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rence. Eminez le journal L'A»wxoct-

Noux imprimns a le taux qpéoia-

DECISION JIUICIAIRE
CO~NCERNANT LES JOURN<AUX

Article 1.-Toute perisonnie qui
retire régulièrement u journal-t. du
bureau de poste, qu'elle ait sous-

crit ou non, que ce journal soit
adressé à son nomn ou a celui (lun
autre est responsable dlu patienenit.

Article 2.-Toute persi-onnie qui

renvoie un journal est tenu de
PAYER tomn Iexr «rrqr qu'elle
doit sur l'abonnement,. autrement
l'éditeur peut continîuer à lui
envoyer jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas l'abonné est tenu de

payer eîi outre le prix tie l'aboni-
nemnent jusqu'au moment du paie-
ment, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau

.Article 3.-Tou
être poursuivi pr.
dams le distrct cý
publié, lors même
mait à des centain
cet endroit

Article 4.-Les
décidé que le fkit

sives, et de laquelle levrai mérite n'a chance
jdeêtre acclansé qu'en s'entourant cde bruit
et d'ostentation.

M. Philbert ne s'eèst pas pouS ; c'est à
peine si, dans trois ou quatre circonstances,
il a consenti à prendre la parole devant un
auditoire restreint. Chaque fois il a parlé
<de ma&nière à captiver une attention (lui
semblait lui faire reproche <lu silece. qu'il
gardait <lhabitude.

.lie journalisme ne lui a pas rendu justice
esti ne lui offrant qu'une position effacée,
tntis que, si la presqe française eût trouvé
un accueil plus généreux au Canada, M.
Philbert aurait pu fonder lui-mtZine une
revu<e ou un journal, est maintenir la direc-
tion et faire noble figure au premier plan
sur le théâtre des écrivains. Il sort du
journalisme avec la satisfaction <lu devoir
accoipli contase sort d'un monument achevé
l'humble ouvrier qui a exécuté avec un art
sanis reproche les merveilles quuon public
oublieux et léger attribue seulement ai l'ar-
chitectk-

(le poste. pour un presbytère l'aile de portier et de
t abonné peut ommssionnaisest oublié jusquau point

iir abonnement «Ie ne Pas porter au burea de Poste les
~~ io ~ lettre qu'on lui confiait. Il les déchit

qu'il demeure- et s'appropriait les quelques sons à payer

e de lieues de l'fr liuMet Pos"a. Pour une fie-
daine, c'est est une grouse, et qui mérite lme
gnnmoe i"a i. Mais quelle affair a le

tribunaux ont Public à prenre conasa <lde teus les

de reus déta ils de cette histir-là?1 N'y a-t-il pas
(l rfueru jM dan Beln 8il WY, eu a pas'

it ixute. nu de mn ufase i liait. <le grâce, qu'on ne

voulez contenter, apprenez-leur plutôt à
s'occuper le leurs aitires. Vous accotân-
plirez ainsi une oeuvre méritoire, vous ferez
acte d'éducateur public ; ça vous honorera,
et ça, fera du bien à plusieurs.

N'êtes-vous pas apte à penser par vous-
mnines un article raisonné sur un sujet
utile 1 Fautil absolument à vos côtés un
témoin <lu coroner pour vous dicter ce
que vous devez dire à votre public?1 Alors
laissez la parole au témoin, et vous, prenez
la pioche.

M. Jo.A-.Cullen, de Digby (Nou
velle-Fecse), adresse <les conseils 'à ceuxa
qui r&rtve peur les jottru 1fl dit:
"R Iien. n'et plus insultant que cms cooniu-
"4nicatkon qu'on accompagne de la note:

dCd«u aide,'t 4 remplir lea clnae de
Id oere jonrue ! » Je vous le demande,
'1,quel est le rèdacteur de joournal qui ait
"4beson d'une telle assistance. Aider un
"4rédacteur à loeua soM joural l Mie
'4 de plus ridicule Les matièr«s ADONsENT

"4toujours; L'esbsri e« le plues nuonst

Heureux M. Collen qui écrit dans un
pays si fertile! EU dire que, dans cette
pcoviuice de Québec, le journal e.ttelement
aride de lui-m&ne et amaqu tellement

tren lisses de procédure, en piécesde

plu~s 1voici la Maison de l'abonné trans-
fovmé e. salle d'audiece, et voici l'abonné
lui-isshne, qui se draps dans sa majest de-
juge de son pair ; le greffier, cestquelqu'un
prueiit, quelquefois la mbère; lhiue
est on la uu'r ou la grade fille dont la

voix stidente a missionm de rapele auX

11 0l. I



l'AMPIII.ETS,4

A!ses l»: CHÈQUES,
DLANCs DE BILLETS,

LETTRES, FuYÈÇRAIRES,.
CARTeS D'AFFAIRES.

CIRCULAIRES,
TÊTE DE CO03910M

ETC., Etc., e. .

Nos CARACTtRES sont tout neufs.

Impression soignée et de bélle appa-

rence. Examinez le journal L'Associa-

jion.

Nous imprimons a des taux spécia-

lement réduits tous documents (Cons-

titutions, Règlements, etc.) publiés par
des societés de bienveillance et de secours

mutuel. Nous avons aussi un tarif très

modique pour TorrEs publications entre-

prises par les séminaires, collèges, cou-

vents, et par des membres du elergé.

PHILIPPE MASSON,

PHILIPPE MASSON
AVOCAT

M. PHILIPPE MASSON place des
riques (hm toutes bonnes coma-
gies d'assurace contre le F
contre les ACCIDENTS CORPORELs et
sur la VIE. Ses études spéciales
et son expérience des affaires lui
permettent de présenter toujours,
dans un cas donné, le système d'as-
surnuce le plus absolument favo-
rable à l'applicant. Consultations
données à quiconque désire choisir
un bon système et une boime com-
pagnie.

Sulsrpau lettre, ou personnelement
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envoyer jusqu'à ce qu'elle ait payé,
Dans ce cas l'abonné est tenu de
payer eu outre le prix de l'abol-
nement jusqu'au moment du paie-
ment, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

Article 3.-Tout abonné peut
être poursuivi pour abonnement
dan le district okt o jo .'. *
publié, lors même qu'il demeure-
rait à des centaines de lieues de
cet endroit.

Article 4.-Les tribunaux ont
décidé que le fait de refuser un
journal du bureau de poste, ou de
changer de résidence et de laisser
accumuler les journaux à l'ancienne
adresse, constitue une présomption
et une preuve prima facie d'inten-
tion de fraude.

A BATONS ROMPUS

Edouard Philbert, un vieux de la ve
un matyr du travail et du devoir, vient
d'être chargé d'une fonction dans le bureau
de l'inspeteur des poste, à Québec. Nous
applaudissons bien haut le gouvernement
fédéral qui a fait et acte de justice,
et nous félicitons notre ami d'avoir trouvé
ce moyen de sortir de l'ingrate carrière du
journalsme.

La *carrière d'avocat, qu'il embrassa en
premier lieu au sortir de ses cours univer-
sitaires, avait ouvert un large champ d'é-
tudes et d'observations à son esprit actif et
curieux, si bien fait par son application
pour aborder les problèmes ls plus ardus,
et par m patience et sa tnacitési bien
prqpre à en gravir es onmets et à en dé-
couvrir le solutions au milieu de brous-
sailles le Plu encheveétre Comment sa
voix da-t-elle pau fait dla au Palais ?
L'organe ne s'y pretait peut-étre pas; d'un
autre côté, la modestie, et plus que cela, la
défiance de ses prcpres forces, cette unala-
die qui ôte de l'essor aux ambitions les plus
légitimes, ont tenu ce gagnn tranquille à
lécart de la foule qui prend quelquefis
pour de grands hommes les charlatans qui,
par la place publique, lui débitent leurs
gais boniments avec leurs dragues inolen-

tiecoêmpli commue sort l'un monument achevé
l'humble ouvrier qui a exécuté avec un art
sans reproche les merveilles qu'un public
oublieux et léger attribue seulement à l'ar-
chitecte.

Un jeune homme, un enfant, faisant
pour un presbytère l'office de portier et de
commissionnaire, s'est oublié jusqu'au point
de ne pas porter au bureau de poste les
lettres qu'on lui confiait. Il les déchirait
*M. entoumssai quelwque p*rt m ae
et s'appropriait les quelques sous à payer
l'affranchism-ent postal. Pour une fre-
daine, c'est est une grosse, et qui mérite une
grosm punition. Mais quelle airaire a le
publie à prendre connaissance de tous les
détails de cette histoire-là ? N'y a-t-il pas
des juges dans Berlin. S'il dy en a pas,
qu'on en fasse! Mais, de grâce, qu'on ne
jette donc plus l'honneur des familles en
pâture aux mauvaises langues !

Cette publicité retentissante, potage dé-
licieux des commères de tout âge et de tout
sexe, est-elle bien propre à ouvrir la voie du
repentir au juvénile délinquant ? Où se
réfugiera-t-il, une fois ses heures de prison
ou d'école de réforme tennées si vous
ameutez le monde entier contre lui vilain
aboyeurs ? S peine n'aura donc plusde tint
Chaque soufle de toute sa vie sera donc
une torture, un suppice sans cesse renais-
sant ?

A la Pointe-du-Lac; une femme a été
assassinée. La justice a été saisie du fait
eta pris les procédures nécessaires pour ame-
ner la découverte du meurtrier. Laisses-la
done faire, rporters inintelligents ! Pour-
quoi travestir en tribunal chacun de vos
lecteurs, et soumettre à son examen juque
dan ls plus intimes particularités, chacun
des témoignages de l'enquête ? Votre jour-
lai est lu par des marchands qui s'interes-
sent aux questions du commerce, par des
ouvriers qui portent attention ax études
industrielle, par de femmes qui reher-
chent les petite nouvelles et le filleon,
et aussi, quand elles ont le talent d'une
mattresse de maison les articles d'économie
domestique. Ne constituez donc pas vos
lecteurs en corp de juré% et cessez donc
d'intrduire dans les fami!les ces lisputes
oiseuses et ridicules sur la plus ou moins

grnecriinaldité du coupable et sur le
pluso. moins de chance qu'il a d'échapper à
la poten e il vous Pb^ laisse- la -
tice et ses officiers exercer leur mission
sacrée; ils dont pu besoin de vous,
allez Quant aux curieux que vous

. aWra 4 remplir les colonne, de
"votre journal 1 ' Je VOUS le demande,

quel est le rédacteur de journal qui ait
"besoin d'une telle assistance. Aider un

rédcactéur à RmaPLiRi son journal 1I Rien
"<le plus ridicule. Les matières ADoxrm
" toujours ; l'em&rra et le ples ounimt
"4dans l& choix. »

Heureux M. Cullen qui écrit dans un
pays s fertile Et dire que, dans cette
province de Québec, le journal est tellement
aride de lui-mime et manque tellement
tir en liasses de procédure, en pices de
procès ! Voici la maison de l'abonné trans-
formée en salle d'audience, et voici l'abonné
lui-même qui se drape dan sa majesté de
juge <le son pair ; le greffier, c'est quelqu'un
présent, quelquefois la mère ; l'huissier,
c'est ou la mère ou la grande fille dont la
voix stridente a umission de rappeler aux
enfants tapageurs que la Cour siège ; les
avocats sont tout le monde, car toutes les
langues ont prisle mors aux dents et l'on
ne sait plus distinguer le oui <lu non dans
l'indescriptible flux de paroles inutiles qui
sort en lot pressés de toutes les bouches.
Dans un angle effacé, la pauvre servante
q'observe tout ce bruit d'un air un peu
alarmé, a pourtant encore le cour de mar-
motter -' Que sta gazette jase bin !

Mais quoi ! Voyez donc ces enfants qui
se querellent pour s'arracher ce papier. Qui
va l'emporter ? Est.ce Jules ? Est-ce- Ad-
jutor ? C'est Jules, le plus détestable et
par conséquent le plus chéri ; c'est à lui
que la mère va décerner le curiex trophe,
objet de la dispute. C'est intitulé: " A
8ckxB DU MEURTRE RUCONSTflm "t C'et
un plan qui vous indique un bois, puis la
maisn o le ime a été eumni puis la
fenetre transperce parle coup de feu (le
point noir montrant l'dmit où la vitr a
été cascée par le pomb), puis les bâtiments
en arrière de la maison, puis la plouspris
la route, où le meurtrier étaitpostéiiv
Demain, petit Jules saura par ceur touas
les détails de ce pan, mas se fera taper sr
lu doigts pour navoir pas applsa laouo
dé géographie.

Nous 'en voulons ps au pln bien au
contuire. Certe, nou admem q'il
peut être excellent et quil aidera effiace-
ment le tribund à dbrouler le c a de
cette afaire de murtre Seulement d
les colonnes de votre journal, il est hmr
place, comme sont hors-d'uvre tous ce
détails 'enqute, ovent scandalu;, qui
peuvent satisfAire ue enalsaine curiosité,
mais que le public da riellement pas besoin
de nnatre. laie faire le avocats et
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les fonctionnaires dc la justice ; ils sauront
véler en temps opportun et à quide droit

Ï;8 ces mystères qui inquiètent votre oi-
sie cervelle. Si la matière manque, rétré-
cissez le journal; ça sera mieux.

CathiloluiEtual Borneit Audiltion
Office of the Grand President

434 Somerset street.

Ottawa, 29th september 1890

Philippe Masson, Esq.
Proprietor

of l'Assogration
Québec.

DEAR Sut,

I iereby appoint l'Associon
an official organ of the C. M. B. A.
in Canada.

Yours very sincerely,
JOHN A. MAUCACE,

afranid President.

La lettre que nous venons de
publier est une chart3, venant <le
source autorisée,qui constitue l'As-
sociation organe officiel de 1Asso-
ciaionCatAoi,ue de &SouneMutvel

(. M. B. A.), pour le Canada.
Elle nous confère un honneur
auquel nous sommes très sensible,
et qui, en nous récompensant du
zèle que nous avons montré à
faire connaitre et à propager cette
puissanteetsecourableassociation,

, .. ,, ...- --. ~ .. ,

représentant en titre et en clarge
des sains principes l'écoiionie
sociale qu'elle professe.

Cette nomination faite de l'As-
sdwation comme organe <le la
C. M. B. A., est aussi une preuve
·que l'on sait apprécier un sincère
dévouement quelque partau moins
danis certaines assoc-iations catito-

PEN4SrES DI'UJN ÉCONOMISTE

Dieu, qui donne les aptitudes particu.
lières, ne permet point qu'on en néglige le
développement ; et ce serait méconnaitre
grande.ment ses desseins que d'élever des
barrières législatives pour en arrêter l'essor.
Tel individu qui ne serait que d'une utilité
médiocre pour la culture des chaumpe peut
devenir un de Laplace qui reculera les
bornes <le l'astronomie, ou un Thénard, la
gloire de la chimie. Le respect pour la
dignité de l'homme, une politique sagement
comprise, ont déjà fait justice des maximes
qui condamnaient chaque citoyen à demeu-
rer dans la condition de ses parents et à
exercer l'état <le son père.

Le luxe doit être rmngé au nombre des
causes qui servent à peupler les villes. Sans
frein, au sommet <le la société, il descend
d'étage en étage et fascine surtout les
regarl ébkMis de jeunes filles qui, ne trou-
vant pas dans la vie simple des champs ou
même du village les ressources nécessaires
pour se parer selon leurs désirs, vont les
demander aux cités, le plus souvent au prix
de leur vertu.

Les travaux des campagnes ne sont exces-
sifs qu'à une époque le l'année. Générale-
ment ils sont modérés et toujours sains. Ce
qui montre à cet égard, leur supériorité sur
ceux des villes, c'est la force, la santé
et la longévité des paysans, comparées avec
celles des populations agglonérées, surtout
avec celles des ouvriers occupés dans les
usines et le fabriques.

Les intérêts de la population rurale sont
liés à ceux de la population urbaine. Les
habitants <es villes vivent des prduits
4...,4., uai ai ravaîent à leur tout.
pour les habitants des campagnes. Ilu sont
les uns et les autres menbres d'une même,
famille et se rendent des services mutuels.
Toutes les prfessions sont utiles et s'aident
réciproquement, pourvu qu'aucune d'elles,
ne prenne un développement exagéré ayant
pour résultat de troubler les conditions des'
autres. Or, malheurnusemenlt, cette pertur-
bation a lieu dans les émigrations exagérées
des campagnes vers les villes: tout, lie nomlnde
n-çxnànait au uI I

des maitres une pensée plus généreuse, plus
humaine, un patronage qui leur serait au
moins aussi profitable que leur égoïsme..

Il faut que le gouvernement prenne l'ini-
tiative de toutes les opérations qu'il est
seul capable de mener à fin, ou dont les
particuliers ne comprennent ni l'importance
ni les avantages. Mais il ne doit jamais
empecher les simples individus de procéder
à <les entreprises, ni leur faire concurrence.
Il peut agir comme initiateur, comme éclai-
reur, comme protecteur, jamais comme
entrepreneur se proposant des bénéfices
commerciaux, contrecarrant ou empêchant
l'initiative et le mouvement de l'entreprise
privée.

On ne saurait mettre sur la même ligne
le nialtre qui assimile ses serviteurs à les
animaux et celui qui les traite avec bonté.

L'épargne suppose le travail,la tempérance,
une conduite régulière.

Les ouvriers dissipateurs présentent le
tableau le plus uiuwvx. Ils ont une jeunesse
dégradée ; s'ils se marient, le spectacle est
plus désolant encore. Ils laissent leurs
femmes et leurs enfants sans pain ; ils les
maltraitent de la manière la plus brutale.
En quelques heures ils dévorent le salaire
de la quinzaine. Ils sont une désolation
pour la famille et un danger pour l'Etat.

---- . l.

MARIAGE

RHÉAUME-CornE.-Mercredi matin,
le 1er octobre, à la Chapelle St-Louis,
M. Aneni R . avocat, fils d
l'échevin Rhéaume, conduisait à l'autel

nademoiselle Delphine Cloutier, fille de
feu M. PriAlue Cloutier, manufacturier
<le cette ville.

La bénédiction nuptiale a été donnée

par le Révérend M. Bélmiger, curé de
St-Roch.

Pax dle cartes.

I -~*--- I

UNE SAGE MESURE
Sous ce titre, on lit dans l'Electeur

l'article suivant :
On vient Mimugurer dam les bureaux

des ministres, à Québec, une règle qu'il est
ben que le publie connaisse.

A l'avenir, il sera néeessaire, pour avoir
une entrevue du ministre, de demander
l'entrevue par lettre ou de s'inscrire chez le
secrétaire particulier, en ayant soin de spé
cifier l'objet de l'entrevue demandée.

Le ministre fixera le jour et l'heure où il
pourra recevoir le visiteur.

Cette innovation sera à l'avantage dtu
public. En effet, de cette manière on n'aura
plus à perdre <les journées entières à faire
anti.chambre ; chacun aura son tour, à
heure fixe. Ce sera mieux aussi pour l'ad-
midistration des affaires ; car, franchement,
à voir les foules qui assiégent parfois les
bureaux ministériels, nous nous demandons
où ces pauvres ministres peuvent prendre
le temps qu'ils divent à l'expédition des
affaires. A cette époque surtout, où ils ont
à préparer le travail <le la session et siègent
en conseil quatre, cinq et six heures par
jour, il est d'absolue nécessité que leur
temps soit méthodiquement partagé.

Nous prions nos amis de prendre note de
cette mesure, dans leur intérêt com'-
me dans l'intérêt <le la bonne administra-
tion.

UNE CONVERSION

Le colonel Z. .... était venu à Iourdes
comme il était allé autrefois en Afrique, en
Crimée, en Italie,- pour y faire campa-
gne. Et c'était l'Ame de son fils qui devait
être le prix de sa victoire. Ce dernier, à la
suite d'une jeunesse orageuse, n'avait pas
seulemt. peru la foi, il avait encore coi-
promis sa santé d'une façon irréparable. La
phtisie, qui allait bientôt l'emporterà trente
ans, était arrivée à sm dernière période.

Le colonel Z......le savait et l'acceptait
courageuseinent ; eu soldat, il avait fait son
sacrifice. Mais ce à quoi le chrétien ne
pouvait se résigner, c'était de voir bon tils
quitter la vie sans êtr revenu aux cmyamices
de son enfance. Jusqu'ici tous ses eforts
pour le ramener à Dieu avaient échoué. Il

M. --



.soeiati<mii organe officiel <le 1'A,,.,?o-
,iation Catholqe de S<msM111tuei
(Cf, Mc, Bc, Ac,), pour le Canada.
Elle nous confère lin honneui
auquel nous sommes très sensible,
et qui, en nous récompensanît dIu
zèle que nous avons montré à
faire conniaître et à propager cette
pufisslante et secourable association,

#6I .1ý 4. LU

représentant eti titre et en charge
des sains principes (l'économie
sociale qu'elle professe.

C ette nomination faite (le l'As-
sodaiomcomine organe <le la

C. M. B. A., est aussi une preuve
-que l'on sait aIpprécier un sincère
.dévouemenît quelque part,au moins
dans certaines associations cathlo-
liques. Notre journal s'efforcer.Ia
de se rendre digne dle la noble
tâàche qu'il a entreprise lès le
début et que désormiais cette nomi-
n»tion le charge de continuer iq»-

Cfll~Urftet par les présentes il
adresse à touites les b)raniches cana-
diennés <le la C. M. B. A. lun pres-
saut et cordial a-,pIel d'aùssistance
-et de collaboration.

A NOS LECTrEURS

Iln certain nombilre de iios abotînés
sont cei règle avec l'soioinet vo<nt
recevoir la prime de leur choix. Le

(I",d e~ Rem- elles, dcînaîidé patr pIn-

qui mtontre à cet égard, leur supériorité sur <le la quinyaie. Is sont une désolation
ceux (les villes, c'est lit for-ce, lit santé pour la famijlle et un <langer pour l'Etat.
et la longévité <les paysans, comparées avec
celles <les populations aggloméîrées, surtout
avec celles des ouvriers occupés danîs les
usines et les fabriques.

Les intérêts <le la populationî rurale sont
liés à ceux <le la population urbaine. Letit
habitants <les villes vivent dles Produits

"~A.àV ta - Is, travaillent a leur tour
pour les habitants des campagnes. Els sont
les uns et les autres mienmbres d'une mnême
famille et se rendlent dles services mutuels.
Toutes les professions sont utiles et s'aident
réciproquement, pourvu qu'aucune d'elles
ne0 prenne un développeilent exagéré ayant
pour résultat (le troubler les condlitions <les
autres. Or, înalheuixauseîîîeît, cette pertur-
bation a lieu dlans les' éigrations exagérées
<les caîmpagnes vers les villes: tout le inonde
reconnaît (lue me émîigrations, s'effectuent

MARIAGE

Ru ÉAumE-Ci,,ouiEu-Mercrodi mnatin,
le 1er octobre, à la Chapelle St-Louis,
M. Ail«11r4, 'R.h<1utityt, avocat, fils dia
l'échevin Rhéaume, conduisait à l'autel
niadeirnoi8elle Delphine Cloutier, fille de
feu M. Prisque Cloutier, manufacturier
<le cette ville.

La bénédiction nuptiale a été donnée
par le Révérend M. Bélanger, curé de
st-Roch.

Pets <le carte&i

dlans dles proportions excessives et funîestes. 1ITNIOx, sT-JsEPEf A ST-Itdwm

L'agriculture profite dles progrès <le F'in-
dustrie. Lies voies, ferrées et les canaux
lui apportent les outils, les engrais, les
plîttres ; t les graines, ; ils eilil;.Iletit sur les
mîa.rchés .boill,- les aiiaiux, les blés, les
fourrages. Néanmîoins le ët4îblissieiets
ind<ustriels olnt an tout pour but d'enri-
chir Ceux qluilt»s possèellt et qui 'À- livrent
au vîîîe c tJ n'est que secondî<ement (lue
l'agrliculturet en recueille et~ part( de bénlé-
ficesi. Elle a droit i obtenir die l'Etat
utie' prottetionl spéciale.

Il y a mîieux à faire flue <le se rlWe'u4rr e î
tme les progrès <le la civilisation illatterîell<.
il faut -clatitx*r leur imarchie, et selicrde
les relilre potblsà la civilisationî

sieurs, est actuellement 1osClps-iîwi< e >1 ir tdspt<îs
tioiu typographique, dans nos propres
ateliers, et sera prét à être livré i
TROI»S fflWties. S'il y al quelque retard
dams l'envoi dte urspie eu
déea, qu'on veuille bien ie 1». s'en
inquiéter :les demîanîdes ïont avec
*oimi uotées et seront servies; à omat
avant loiigtesnps..

Les allomîés qui nous paieront le prix
d'aut umoims V\u x AX dmibumielient (soXit
$l.0O) duranwt la preuliem quinzainme
d'octo)bre aurqîut, eux aussi, dlroit à
l'une (les trois prîimes iiiciationinées dansq
le précdent nuinéro de l'AssoiWi<,m

I.'osî.,anisat ion, actuelle. de( l'uî 1smn

renîdu le Illaîtne et l'ouvrier értgr 'î
à l'utre Coîbie, ilsentit iînjpmtamîî. -

flue le 4coîltratin' eût lieu ! ersil lit, peut
y avoir coîîîmîîuîmauté( <le vie enître eux
mais l'abanîdon, complet des ouvriers put' le

mnatre hîors <le »es ateliers et leur renîvoi
"ilîs s7îîîquléte dle ce qu'ils dleviendrouit,,%

quandc, après s'étre uschs à soni service, ils îî*-
lui procurolît plus lesl uitmmties profits, sonît
des 1I.IQUITÙS contre lesquelles; protestent
tous les sentille-lits huiaine%. Il "erait
temîps qu'à cet abandon succ&dât de la part

LeAs lu<lnîbres <le l'Union 'St-Josephi à st-
Roci, sont. prie.s <le prendre avis qu'à partir
de jeudi le :2, les ré'uuins miensuelles auront
lieu dans les nouvelles salles de la société,
situées au coin <les rues St-Framnçois et de
la. Chîapelle , dans la bât-isse co)nnue sous le
11o)11 de Chapelle deg moigrts-.

Phir corntre,

FORESTIERS CATHIOLIQUJES

Unie nouttvelle .Cour <le l'Ordre des; Forts-
tiers cathiolique-s a téx installée le 46 s.;(
teteubre par le député Grandj Chief Hage
.1. X. BI<suin, i Montinîagny, P. Q.ý et les
-Iliiries suivants (tit été' élus:

J. C.Lbi-le agr
.J. P. Luo taieVieC.fRanger.

A. B. Mcmn--e.fn.ee
F. 1. el;î'-Tsre.
L. C. I)uluis,. C. X. Mercier, Alpa. La.

lse-s.dis

Isae Blaîî~e-Seîtiîel<.intérieure,.
Alpb BoletSen.inlleExterne.

Dr J. B1. Blouin-Méclecin exiuminateur.

Vis "Y Malla "Silalm. - uXý4% ux"M "(IVUM'iit$ .991- lffl aib]Lz-v
a - -- --.1

UNE CONVER SION

Le colonel Y,. .. était venu à Lourdles
comme il était allé autrefois en Afrique, eni
Crimée, en Italie,- pour y faire cailipa-
gnie. Et c'était l'âmne (le son fils qui (levaîit
être le prix dle sa victoire. <Je dernier, à la
suite <l'une jeunesse orageuse, n'avait pas
seulement perdul b~fI, il avait encore coin-
promis sa santé d'une façon irréparable. La
phtisie, qui allait bientôt l'emnporter à tren te
ans, était arrivée à ma dernière période.

Le colonel Z ... le savait et l'acceptait
courageuseinent ; en soldat, il avait fait met,1
sacrifice. Mais ce à quoi le chîrétieni ne
pouvait se résigner, c'était <le voir son fils
quitter la vie sans être revenu aux croyances
de son enfance. Jusqu'ici tous se effoî*ts
pour le ramener à Dieu avaient échoué, il
commençait à désespérer (le la conversi,
quand l'idée d'un voyage à Lourdies germ11.1
subitement dlans son esprit etsyfixa bientôt
avcc une étrange ténacité. Mais coîîîiuî(.nlt
faire accepter par son fils, par cet, esî'î
sceptique, le noin mélue <l'une ville qu'il nie
mlanquait pas die regarder comme un "1fitver

die susperstition. '
Le colonel Z . ..se rappela fort i

puès qlue LoMurdles n'est pas wlîctir
ville dke pèlerinages, q*u'elle- est gorpi
queinent la. clef des P"yrénéesl. .. îproposa
donc à son fils unie longue CicUson<ans
les Pyrénéee; avec Lue-hon, Covarnie, col-
Ille princeipa;l"es tapesl. Il vanltait les 1 .(!;u.
tes na.turelles de ces sites célèbr es et insis-
tait sur les avantages que la santé du ia-
la<le retirenmit <l'un chamugeient d'air et ile
Milieu. 4' Et' voyagse, lui <lisait-il, la lista.
tion eintre par.. les oreilles, par les yeux, etu
la posir(lu chemin guérit.. * Le pauvre.

pèene penisait ju'à la fuérison 11i<rale, vcar
il nie savait qu<. tro)p, hls!que SOn, fils
était perdu.

Mais ce n'est pas en vain qu'il avait
éveillé- elle' le Inaladle die$ idées de départ

et le détpa.useiit On sait que les poitri-
Maires, ne se trouvant bien nulle part., sonlt
î'lîuisieur inconstante et voyageuse. 's
Wr cette particulatrité bien connue flue le
10108191l avait baslé sat paternelesp a4i.
Elle dlevait pleineenit réussir.

slobi fils avait accýepté avec mesu,î't
le visiter le,- Pyrénées, qu'il lne cSinftisetit

asencore. Le chemnin de fer l'avait ci,:..
olsé à Lourdles, où il s'était awrut{t sans dlé.
iance pour y prendre' de(ux (u tro)is jours_
le repos.

M
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Ce temps écoulé, le colonelZ.. . ... ,tidèle
à sa tactique, avait parlé de continuer le
voyage et de se rendre à Luchon. Mais
le jeune homme reusait maintenant de

partir. Etait-ce un nouveau caprice du
malade ? Ou bien l'atmosphère surnaturelle
de Lourdes commençait-elle déjà à faire
sentir sa toute-puissante inlluence 1 Qui
pourrait en douter quand on saura qu'après
un mois de cette cure d'air d'un nouveau
genre, le libre peneeur était devenu un fer-
vent chrétien I Résigué à la mort- que main-

tenant il savait prochaine, il s'y préparait
en recevant chaque matin la sainte commu-
nion.

-Je suis bien heureux, dis:it un jour le
colonel. Dieu me prend, hélas ! mon fils ;
mais c'est pour en faire un élu au lieu d'un
réprouvé.

Et, du revers (le sa main, le vieux soldat
essayait une larme furtive qui venait de
tomber sur sa joue bronzéee......

(Journal de Lourie.)

UNE VIEILLE CA&NSON

De l'Unioi :i -al:

Je ne sais si la chanson suivante a déjà
été publiée. Je l'ai trouvée dans un vieux
cahier de chansons, d'élégies, de devinettes,
un vrai pot-pourri, quoi . Ce cahier, tout
jauni par le temps, est écrit par une femme.

Elle est intitulée : Vim l'lont&e crdii-

vaiesr, et est sur l'air : On va le voir:

Le diable est sorti des enfers
Pour faire le tour du monde
Envoyé par Lucifer
Pour ramasser dans sa ronde
Sur tous les corps de métier
Commençant par les meuniers
Qui prennent deux moutures
Vous irez dans la voiture.

Ensuite chez les bouchers
Du bouf vendent de la vache
Le diable entrera chez eux
Bonjour donc M. Eustache
Vitement dépêche toi
)e t'en venir avec moi

lAisse là tes forçures
Embarque dans la voiture.

Iulangers à votr tour
Vous faites souvent la Umin

Par vos contrats mual dictés
Des procès pour le sûre,
Vous irez dans la voiture.

Tonnelliers dépêchez-vous
Il vous faut quitter le monde
Voilà le diable après vous
Laissez là votre colombe
Vous ne vous plaisez qu'à voler
Avec vos futailles percées
Qui n'ont point de champlures
Vous irez dans la voiture.

A vous perruquiers'fripons
Qui êtes si peu critiques
Vos garçons vous envoyez
Accomoder vos pratiques
Avec vos rasoirs ébréchés
La barbe vous leur arrachez
Vous leur brisez la figure
Vous irez dans la voiture.

Forgerons imal avisés
Qui brulez tout votre fer
Et ne mettez point d'acier
Dans les places nécessaires
Vous serez récompensés
De vos haches mal trempées
De vos mauvaises soudures
Vous irez dans la voiture.

Le diable entrera chez vous
Parfumeurs abominables
Grinçant des dents de courroux
Pour vous faire passer en braves
Toutes les jeunes filles vous damnez
Par le fard que vous leur vendez
Avec elles pour le sûre
Vous im dans la voiture.

Capitaines de viseaux
Vous aurez aussi vos places
Vous maltraitez vos matelots
Le diable vous pourchasse
Souvent vous les faites jeuner
Leurs provisions vous vendez
C'est une rapinure
Vous irez dans la voitum.

Capitaines et officiers
Vous ausre aussi récompense
De toutes vos brutalités
Par le diable d'assurance
Vous voulez faire tomber
Les soldats à vos pieds
Méchantes créatures
Vous irez dans la voiture.

Et voas resterez à l'ombre
Votre terre vous cultIvez
Honnêtement vous vendez
A vos braves créatures
Vous n'irez point en voiture.

P. G. R.

CHASSE-SPLEEN
Aucafé:

-Pourquoi diable bois tu absolument
toutes les consommations avec une paille I

-C'est une promesse. J'ai juré à mq
femme de ne jamais nettre le nez dans un
verre !

Un bon bourgeois regardait, du haut du
Pont-Neuff un pêcheur assis sur la berge :
" Quelle patience! s'écria-t-il; voilà deux
heures, montre en main, que je suis là, et
il n'a encore rien pris!

Une dame se plaignait, devant un Prud-
homme quelconque, de ne pas avoir d'en-
fant : " C'est bien désolant, dit-il ; et ma-
dame votre mère, en a-t-elle eu t"

Fin de discours dans une réunion publi-
que.

" Un mot encore, citoyens, etje termine:

" Demandons pour les frais un crédit
illimité, je jure de ne pas le dépasser."

Sans-gêne britannique. Dans un wagon
au grand complet M. Z.... qui était placd
dans le sens du train, demande à son viu-à-
vis de changer de place avec lui.

Celui-ci, après s'être empressé du faire
droit à sa requête :

-Vous préférez aller à reculons 1 lui
dit-il.

-Oh i ce n'est pas au point de vue de
mon agrémentrépond le voyageur.... C'esi
parce que, en cas d'accident, les coitusiom
sont beaucoup moins fortes ! Adorable !

Hommes des classes dii*

geantes, aidez l'Associ&-
TioN qui veut donner une

LE "SUN"
Compagane d'Assnranue Ur la VI,

du Cada
BUREAU PRINCIPAL

164 Rue St Jacques, Montréal.

. LOUiIS TESSIUR,
GÉRANT A QUÉBEC.

47 Rum ST-PIERRE, QUÉnEC.

Le " SUN * est la seule Compagnie ui
émet des polices absolument sansm
ties. Elle paie les réclamations prompte-
ment sam attendre t «u 9Jours.

Aucune personne ne doit s'amurer à une
Compagnie qui émet une police remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atten-
tivement avant de l'accepter et de payer la
prime, car dans quelques cas déceptien
est pratiquée.

Assurez-vous au "SUN," car cette
Compagnie vous émanera une police dans
laquelle Il n'y aura aucun restri-
sie vexatoir en ou de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL, FELONIE,
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCCU-
PATION ET TRANSPORT DE POLICE,
comme il s'en trouve dans les polices des
autres Compagnies.

Le 66 SUN " a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un intérêt
d'une moyenne de sept peur eent (7 %)
étant le taux le plus élevé acquis par
les Compagnies d'Assurance sur la Vie
faisant afaires au Canada.
R*BERTSON NACAULAY, Ber.

Preidet et Dirter-GéaIi
15jwmtip

AUX MEMBRES DU

CLERGE
EN RÉCEPTION:

100 Quarts Colli
100 Octaves Colli

50 Quarts Vin Cett.s
50 Quarts Taragona blanc.

Ur Ces vins sont analyséepar des
experts et recommandés

I



(H dal le <st sailli (les enfiers
Pour- failte le tout.- du mnondle

Etayipar- Lucife,-
11 'ti t îuît .1 ans sa1 rontde

sui. tous les V-is <le métier
('t aaîîe as -: le., mîeunier's

<1
1ui 111eIilelit deux Illouturés

'ou ilt ie?. .l:tlI la voiture.

Eîîisuite e-llez? les boîuchers
tht lo(euf w'len<it dle lit vache
Le diable entrena chlez eux
lBonIjou fliii- 31ît . Lustaelle
N*itelliettd;-lî toi
I)te t'e-n venîir avet- moi

Laseli' les foî-çuîes
Elliai-que dans, lat Voiture.

Iulangr .*tou t.t

Votus faites souvent lhi mine
1l faut laisser vot i-e four-

Il faut cîugrde cuisinle
V.Iu., faite,- vos patins petits
La maoitié <lu temîps mal cuits
(.,( dépendl <le hi tournur-e
Exîtharquez dlans lat vo it urie

chiarpetiers a-t 111elui.,ieîs.
Mlrl;iiis iliettez le pouce.

Maçon, co~. - uvrieux. co rdonniiers
1.& diable <-4>t - v<. tro)usses

chaudrî-onunie-r. qui meaatte'z tous
L- ph-ce*t à côté dlu tr-ou
Pour- v-a'us motntrer- ha ri-ur-e
Ewulparqauez laji- ha voiture'.

Arpt-nieurs qui vous plaisez
En ville c-'iiiiiit-enIcamnpagne
Avec vos li'rae. ilîal tirées
V.ous -engendroez lat chicane
V. 'us avez o)ccasionnifé
Par vos bornes îîual placées
M~illion dle praicéalures
V-ous. irez dans lat voiture.

.1 u-sà. toujgourspré

Il faîut quitter le siège
V--sallez être jugés

l payés de vos mnanèges
.-savez souv-ent ruiné

Prvots sentences isial données
I >--ý milliers de familles
Il fitui que le corps voius grille

S-îiêsvoici le tAriIj)
(îfl 1 oue; vt s écrits ctgtraires

V. 'Rtl ére payés LoisiptAnit

1"i' I.- diable vor père

I I
Ave eles pouir le silre

vouis ire'z dan~s lat voîtte.

Capitainles (le vaisseaux
Vous aur-ez aussi vos places
vous maltraitez vos matelots
Le <diable vo.us pourchasse
Souvent Vous Ip faites jeuner
Leur-s provisions vous vendIez
C'est une î-apinuî-e
Vous irez dlans la Voitur-e.

Capitaines et otficîet-s
Vous aurez aussi récomnpense
De toutes vos brutalités
Par- le diable d'assuî-ance
Vous voulez faire tomber
Les soldats à vos pieds
Méchantes créatures
vous irez <lants lae voiture.

Ivrogntes <le renommée
Vous qui ne faites que boire
Et qui toujours temlpêtez
Du inatin jusqu'a soir
Souvent vos feiintS t's ous battez
Vos enfants faites jeune-

Renégats (le nature
Vous irez <dans lat voiture.

A vous messieut-s les mîarchandls
C'est à vous que l'on s'Oadresse
Vous savez tr-omper vos gens
Par mensonge et pai- finesse
Bien souvent vous leur vt9ndez
Des% marchmandlises avariées
Vous ferez bnanq(uero ute pou- le sûre
Vous irez <lau s la voiture.

Les tailleurs et les dlrapiers
Moniteront avec lesï autres

Ainsi que les chiapeliers
Quoi qu'ils font leurs bons apôtres
Cabaretier malin

Au lieu <laugmenter son vin
M1ets de l'eau toute pure
Vous irez dans la voitume

Orfèvres qui vous plaisez
A voler sans relàches
Avec vos ouvrages soufflés
Que vo)us faites passer pour or
Des jonmcs <le pince-becs vous vendez
A Ces joultes mariés
Pour. de l'or tout pur
vous ilez dlans lat v<iture-.

A vous bons cultivatteurs.
Qui i'-t5point <le ce nombre
Vous êtes <les gens d'hmonnmeur

*~, ~- utu au ir ji'aaî tt~1 Jaas Il

Sans-gêne britannique. Dans un wagon
au grand complet 31. Z.;, qui 4tait placé
dans le sens <lu train, demande à son vis-à-
vis de changer de place avec lui.

Celui-ci, après s' être empressé (le faire
droit à a requête:-

-Vous préfèrez aller à reculons?1 lui
(lit-il.

-Oit ! ce n'est pas au point <le vue de
mon agr-nieiitrépond( le voyageur. ~... C'est
parce (lue, e'n cas d'accident, les contusions
sont beaucoup moins fortes ! Adorable

Hommes dles classes diri-
geantes, aidez l'Associii-
TIONx qui veut donner une
direction droite au mou-
veinent social.

Abonnez-vous à, l'As-
SOCLATIONjournai ami des
classes ouvrières.

CARTES D'AFFA IRES
Avtweats

Lio. ras. LAOIE,23 rue:st-L»uks
JA.I.GAGNON, 8 rue Sajîsi-Pierre.

A. LEMAY, 48 rue in»t-Piîerre.
E. LORTIE. ff8 rie Salut-Pierre.
il. A. TiuRCOITE, (w mue Saint-Pierre.

Netaime
Id. J. ALAUtEC, 4 rue "ant.Plere.
à. OCTAVE RtOY, 24 côte de Pa"ai
M. LÉOPOL> P. FAADASi rue Mamsu.
M. Jo5F111 SAVARD, *1 rue St-l'aller, S.-&.

Uêédeds
Dit. CHIILES GINGRAS, 49.51 rue St-vaiier.
Dit. DELPIIIS M. IIRiJOIIU, 130 rue St François.
Dm. ELZÉAR LABERGE, 110 rue du Pmta.
Dit. CIlAIILES 1. SAXMSO2 , tL) -re St François.

Phurumarleut
Dit FA). MoiffIS & C 1a, 314 nue PWant-Jean, et *2-34 rue

Sainat-Pierre.
Du A. P<>TVIN ~ ut 0rue Saint-Pierre.
Dua .A. GAUVRRAU & FRÈERE, 312 rue Saint-Jean.
Dit -I. A. MuftiN, 1631 rue Sahit-Joep'l.
ALEXANDIRE .AIU E, 191 me --aint-Josqda
LOUIS J. II1UOTf, 25 rue.%alsîl-Joweph.

àtrr.biterttes,
Mms le. TCLE & EUSSIÈRF, &%, rue D'Aaixuiflo

~TAUT$DU ANI

Le. Sttuts et ttuequs aines dus Putbiaaioa du Gouver
neeit du id s*Mt eh %ente au luaremu de la lwairle
du Gouvemeuueutrue St-Patuoe, Ottawa. Auw les A«te

= Satus n%*": pirix P~u 2 &Qs,50, et pour leViau sumiplEanentalre, «60. Liste d«s Prix etsveye ocur
apsticatioln. 

B HMEI

Imspnruwr de la lieu et
Direfr de la U6ui,.

lMpaatesseist de la libeairi'
et, des Inîiiaeu4ma,
bliques-

1 uelmoyeiîie e -ep pour temt ('1 %)t(taUlael le taux le l s élevë acquis par
les Comlpagnies (Il'Asuiaice sur lat Vie
faisant affaires au Canada.

ROBERtTSON ILêCAULAT, er.
Pré,qilent el Directeu',-Ge'r<înt.

12 juillet 1%0

AUX MEMBRES DU

OL ERGCiE
EN RÉCEPTION:

100 Quarts Colli
100 Octaves Colli

50 Quarts Vin Cettes
il0 Quarts Taragonit blanc.

lem Ces vins sont analysés par des'
experts et recommandés
pour l41a1 ffess

À Notre Forme modèle de
Ohlateau-Iicher,

1I50 canards Pékin, pour la re-
production.

PRtIX :-4 5.00 pour 3 canards
9.00 4" 6 i

16.00 "4 124 "4

Au TOUSSAINT,
.Marchand en gros de Vins et Liqueurs

ENTREPOT :-27 Rue Notre-Dame
Basse-Villeý Qnébec.

12 juillet 199.
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VARIET68
C'est un ingénieur écossais, THioMA

Gins, qui a inventé les chemite de fer.

c'est un ingénieur anglais, JAMES fta-

PHENSjoN, qui &~Inventé la machine locorno-

On taille le diamant en l'usant avec sa
propre poudre. j'art de tailler les dia-
mants a été inventé à Bruges, par Louis de
Berken, en 1:476.

Les métaux que l'on trouve en Chine
sont l'argent, le cuivre, le fer, l'étain, le
mercure.

Les icrmsaew ne sont pas rouges naturelle-
en.Eles sont d'un gris noirâtre, et ne

-deviennent rouges que par la cuisson dans
le vinaigre.

Elles ne marchent pas à reculons, comme
on le dit ordinairement ; elles marchent
comme les autres animaux ; mais elles
%a."dn à reculons, ài cause de la dis-
position de leur utgeoire,..qui frappe l'eu

darreen avatnt et les. pousse en arrière.

Les sardine. sont une espèce de petit
.hareng. Leur nom vient de Sardinia,
Lardaigne.

Le mot, deuil vient du mot latin doler
ktre triste.

L'autruche est un oiseau qui habite les
,climat, brûlants. Elle dépoSe »es oeufs
dans le sable, où la chaleur du soleil les
fbit éclore

En 1688, à Paris, Jean Papillon invente
la tapiaerie en papier peint.

L'ivoire est la substaince qui compose les
<14/fmm de l'éléphant. Ces défense .-
placent les dents incisives de l'anima, qui
manquent, ainsi que les cains

'Un autre animal dont les dents canines
fonnnt aussi &es défenses reoutables, est
le .a.sgi.. Le sanglier ainsi que l'éléphant

Cette invention si simple des étriers ne
date que du septième siècle de notre ère:
Avanît cette époque, le chevê6l était dressé
à sebaissrou bien l'on montait sur' de peti-
tes bornes, placées, pour cette destination,
le long des voies romaines ou près des ha-
bitations.

Un seritn peut vivre une vingtaine d'an-
nées; un chien,à peine vingt ans; un chet,
environ trente ans. On prétend que le
corbeau vit plus d'un siècle.

Le Spitsbrg est la terre la plus septen-
trionale connue. La plupart des plantes y
croissent, y fleurissent et s'y couvrent de
fruits en moins de quatre ou six semaines.
Les chaleurs de l'été y sont ausai insuppor-
tables que les rigueurs de l'hiver. L'ours
blanc, le renard, le renne, différents
oiseaux les morses ou vaches marines, la
baleine, etc., habitent ou fréquentent ces
régions.

FRANK PENNEE
119 RUIE ST-PIERRIE

Agent et Inspecteur,,

pour Québec et le District de

Québec, de la

BrDe LA
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UTEL IUIIEAU «

Cet hôtel, qui a acquis tant de titres à
la popularité parmi le publie voyageura été
transport de la rue 8aint-Obriel à la
-place Jacqus-arter. L%"te Riendeu
occupe -aujourd'hui l'édifice connu ïautrefois
sous le nom d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacues-Cartier.

M. Jouph Biendea, en ouvrant ce nou-
vel établissement, s'est rendu aux exigences
de ma clientèle qui se plaignait de l'exiguité
de l'ancien 1oca. Le nouvel hôtel est situé
sur le point le p lus central de Montréal, à
proxinité de l'Hôtel-de-Ville. du nadas dIe

& H'U-DO N
IMPORTATEURS

D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE

(DE FRANCE, D'ALLEXAGNE ET Dits ETÀI's-UNIS)

-AUSSI-

B 'nîST1IIJINTS àe
0

Fabrique CÂNABIENNE

TELS QUE LES CÉLÈBRES PIANOS

Eentmm & CJi% (lie favori des Artistes.>
W.u. Bell a CeI.,

Ihimilen a cie,
N9aso a £RIscb.,

Seheimyer a Cie mte,

COUCHETTES EN FER,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETÉ,

VITRINES DE COMPTOIRS,
MACHINES A TORDRE

-AINSI QUE LES HARMONIUMS

Wà. B.D et cle,
IhMlI. .1M t COeIeWdmayr et cie., Et.

'Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules quil
est inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-
ciale de notre ville,~ faire l'acquisition d'un PIÂNOou d'un HtARMONIUM
de PREMIÈRE CLSE

Non pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont suirpassés, par aucun autre
instrument

La~ maison HEINTMAN & Cie, a 38 «tnbs d'expb'ienoe dans lafabrioation
de pianos sur ce continent,

Le chef de cette importante maison a fabriqué ae cèsPENDANT
PLUSIEURS ANNÉES des inxii-umanim Pin ATT.ure aec su"E .~.&

G E RVAI"S



Le mot deuil vient du mot latin dolere
être triste.

L'autruche est un oiseau qui habite les
climats brûlants. Elle dépose ses oufs
dans le sable, où la chaleur du soleil les
fait éclore.

En 1688, à Paris, Jean Papillon invente
la taigserie en papier peint.

L'ivoire est la substance qui compose les
defenees de l'éléphant. Ces défensea rem-
placent les dents incisives de l'animal, qui
manquent, ainsi que les canines.

Un autre animal dont les dents canines
forment aussi des défenses redoutables. est
le sanglier. Le sanglier ainsi que l'éléphant
appartiennent tous deux à* l'ordre des pa-
cAydermes. Un animal colossal <lu même
ordre, et dont les dents fournissent un ex-
cellent ivoire, est l'liM×>otame.

On appelle automate une pièce mécanique
qui imite le mouvement d'un être vivant.
Exemple : les automates de Vaucanson,
entre autre son joueur de./l4te, et son ca-
nard, qni imitait jusqu'aux fonctions de la
digestion.

Le mot biscuit signifie deux.fois cnit. Le
pain ainsi appelé est, en effet, deux fois
cuit, afin d'être à l'abri de la corruption et
de pouvoir servir aux navigateurs pendant
leurs longues traversées. Il est aussi dur
que le bois, et doit être coupé à coups <le
haches. On le fait tremper un certain
temps tans l'eau, pour pouvoir s'en servir.

La poudre de diamant s'appelle éyrisée;
c'est la seule substance qui puisse polir le
diamant, dont la duretp est supérieure à
celle "e tous les autres corps.

On ne sesert pas seulement des étriers pour
-monter plus facilement sur le cheval,, mai,
ils prêtent encore un point d'appui aux pieds
pour permettre au cavalier <de se dresser.
Ils empêchent aussi que les jambes ne
soient pendantes et inertes, ce qui les ex-
pose à <tes infirmités graves, fréquentes
chez les anciens Romains, qui n'avaient pas
d'étriers.

I~~~ ¯________

Canada LifI Assurance Company
"T DE LA

Kanufa8tuaFn' Aclident Insuranoe C
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MOTEL RIENlDEAIJ

Cet hôtel, qui a acquis tant de titres
la popularité parmi le public voyageur,a ét
transporté de la rue Saint-Gabriel à la
place Jacques-Cartier. L'hôtel Riendeau
occupe aujourd'hui l'édifice connu autrefois
sous le nom d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacques-Cartier.

M. Joseph Riendeau, en ouvrant ce nou-
vel établissement, s'est rendu aux exigences
de sa clientèle qui se plaignait de l'exiguité
de l'ancien local. Le nouvel hôtel est situé
sur le point le plus central (le Montréal, à
proximité de l'Hôtel-de-Ville, <lu palais de
justice, des débarcadères des vapeurs de la
compagnie R. & O. et de la gare du C.P.R.
Les chambres sont spacieuses, meublées à
neuf, bien aérées et pourvues de toutes les
améliorations modternes pour le confort des
occupants.

Quant à la table, qu'il nous suffise de
dire que le menu est toujours préparé avec
la variété et la recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau la renommée d'un maître
d'hôtel de premier ordre. La cave <le l'é-
tablissement est toujours pourvue de vins
et de liqueurs de choix.

Une visite est sollicitée pour que le lec.
teur puisse se convaincre qu'il n'y a aucune
exagération <ans cette annonce.

Abonnez-Vous
sOCIATION, Journal

à l'As-
ami des

classes ouvrières.

M. D. HÉNAULT, qui
demeure au No 19 rue St-
Christophe, Montréal, est
notre AGENT pour la cité
et le district de Montréal.
Ce monsieur est autorisé
à prendre les abonnements
et les annonces, à faire les
collections et à signIer les
reçus.

No. 219 Rue Saint-Joseph, Saint-Roch, Québec.
TÉLÉPHONE NO. 272

UHETTEýSFJN FER,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETÉ,

VITRINES DE COMPTOIRS D
MACIIINES A TORDUE

- AINSI QUE LES HARMONIUMS

Wa. Beli et Cie.,
Doninion et. Cie.,

Thonas et Cie.,
Scheldinayer et Cie., Ete.

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'iest inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-
ciale de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANO,ou d'un HARMONIUM
de PREMIÈRE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autre
instrument.

La maison HEINTMAN & Cie, a 38 années d'expérience dans la fabrication
de pianos sur ce continent.

Le chef de cette importante maison a fabri ué avec succès PENDANT
PLUSIEURS ANNÉES des instruments en ALLEMAGNE, avant de venir
tenter fortune en Amérique où il vint se fixer en 1850 à Buffalo, N. Y., uisen 1860 à Toronto, où MM. Heintzman & Cie possèdent d'immenses ateiers
munis de tout ce qu'il y a de plus amélioré. en fait de machines; ete.

M. Heintznan, père, ainsi que ses trois fils sont tous des ouvriers pratiques.Ils surveillent personnellement leurs ateliers.

Tous les DESSINS, PLANS, MODELES, etc., sont faits par eux.
Les ACTIONS en usage dans les Pianos Heintzman & Cie, sortent desateliers de li célèbre maison WESSELL, NICKELL & GROSSde NEW-YORK.UNE AMELIORATION IMPORTANTE, au moyen de laquelle TROIS JOIN-TURES on CHARNIERES ont été SUPPRIMÉES, a été introduite dans cetteaction par MM. Heintznan & Cie. Cette amélioration, pour laquelle MM

Heintzlnftn & Cie, ont obtenu des LETTRES PATENTES,est leur PROPRIÉTÉ
EXCLUSIVE.e

Elle ne se trouve dans aucun autre instrument.
Les pianos Heintzman et Ùie, ont toujours remporté les PREMIERS PRIXdans toutes les exposititions où ils ont été exhibés.

Le MODELE en est artistique,
Le FINI en est parfait,

La SONORITE nette et pure,
La TOUCHE élastique et souple,

Le MAINTIEN DE L'ACCORD merveilleux.

àer Nos Harmoniums de Wm. Bell et Cie, sont de véritables MERVEILLESsous le double rapport du FINI et des QUALITÉS MUSICALES
Auss.-e s célèbres machines à coudre NEW WILLIAMS et DAVIS a entrai-neinent vertical.

LES DERNIÈRES PUBLICATIONS MUSICALES REÇUES CHAQUE SEMAINE.

CERVAIS & HU DON



L'ASSOCIATION

LE

GUIDE FRANGAIS
DES

IA TT U
TROISIÈME ÉDITION

toNTEN.\NT LES NOMS, LE GENRE I)AFF!AIRES

ET L'ADRESSE DES

Marchands, nanufacturiers, homi-
nes de profession, ainsi que

des messieurs du clergé,

Journaux,PuMlications frinçises,
Collèges, Couvents, eoies et
Sociétés Canadiennes des

ETATS-UNIS.
CLASsIFIÉS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, PAR CATÉ•

GORIES ET PAR ÉTAT.

suivi d'une foule d'autres Statistiques et Renseignements
précieux sur tous les Centres Canadiens de la RÉPU•
HiI.1'JrE A31ÉRICAINE, DES GUIDES DE CoHoEs, N.
Y. I. %WELL,'ORCETER, FALL RIVER. HOLYOKE,
3As$., MANCHESTER, Y. H., BIDDEFORD et
.EuIsTON, ME., WoOSSOCKET, R. I., DÉTROIT,

311CHI., ST. PAUL et MIXNEAPOLIS, MINN., contenant
"" -inis" de tots is compatrio ee' de toutes autr

a .1:mc-<-s oit nous seront -requis de faireele recensement par
le Curé de lv paroisse ou les principaux Mai-ehands

naladiens, pourvu que ces" réqiitions nous parvieniet
.ivant le 1er Août.

Noust étions loin de croire, lorsque nous avons fondé l'u.
te du (vUIDE FRANÇA S, en 187, que nous serions obli.
&,t 't.ia: étendre si vite le cadre. Il e4t vrai ttnousoonnalsn

Aiu, innee portée qu'une telle paublication devaitattein-
. le était faite judkieusenent et aussi exactenent e

ie- oli-aati, les te''p, , les eoen* et les t"ille autr .
<cul"t-; qui m-aéetttdéaeietdtstuc les grandes

. perettraiet; cepedant, la première édition
dite #<,iol~ -sis- li te ee MAql#e#erre- et la dteuxie édition

lou, te nonm de Gouide e la Vistie Angleterre et d-!
rEt; .e 5...rk, ont été si bien accueillies et reconnues
par tous si utiles, si nécessaires, si importante pour notre
cause Reliiew et Natirnae, que nous avons décidé de
tu.llier, en 15i1

Le GUIDEFRANÇAISdoETATS-UNIS
Inutile de dire, ici, ce que coOtera cette gigantesque entre-

prise; tous, votas le savez, nous n'es douton pas, et tous
au"i vots démirez sinceranient son succès : alos, que Prutres
et i.aiqaaes, <'onimerçantiiet Industriels.%- dotaeti leur con-
cours, leur enirouragenient, afin que naous puinsm connaître
la '.r:"isatnde- Canadiens-Fmaçis, aux Etats.-Unis.

En riiaon de linaniense travail de cette troisième édition
t-t dem frais énormies qu'elle nécessitera, le prix ser de

DEUX PIASTRES,
Dnt une piastre payalaie d'avance et une piastre payablesur

livraison qui aura lieu en MARS 1801.
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LES AN*NN>ES SERONT INSCRITES AUX PRIX
SUIVANTS:

LYE l'A(,',, >,jolpir 1440&c
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LE CERVEAU ET L'ESTOMAC

La laine use le fourreau "

Je commence par un hors-d'Suvre . - pas
si hors, pourtant, puisqu'il fait partie de
mon menu, et que la scène se passe dans un
restaurant.

Or donc, je dinais, il y a quelques jours,
dans un grand restaurant d'Alger, en com-
pagnie de plusieurs personnes, dont une
dame de haute stature.... intellectuelle.
A la table à côté,un monsieur seul mangeait
en lisant, et lisait en mangeant. Incliné à
gauche, le coude appuyé sur la table, il
tenait dans une pose difficile, un grand
journal attaché à une large règle, et, sans
regarder son assiette, il piquait, 4, ., 6
coups de fourchette, jusqu'à ce qu'il eût
pointé un morceau de viande, qu'il portait
à sa bouche sans non plus le regarder, cou-

pant de la main droite son pain sur la

nappe, le tout sans discontinuer une lecture
qu'il faisait à un imeître au-dessus de ses

.yeux.

Je ne sais pourquoi cette manière de lire
en imangeant m'irrite et m'agace comme une
malhonnêteté, et cela au point que j'ai tou-
jours envie d'aller arracher le journal en
main, au risque de m'exposer à deux
balles échangées sans résultat avec " l'hon-

. satisfait" Farceurs .

-Est-ce là une bonne habitude,docteur i

-Dites très facheuse,madame,et d'abord,
celui qui lit en mangeant ne sait ni ce qu'il
lit ni ce qu'il mange.

Je prononçai ces mots, ainsi que tout ce

qui va suivre, d'une voix assez haute (quoi
que sans affection) pour que le monsieur pût

m'entendre.

-Vous comprenez, madame, qlue tout
travail physiologique exige, à son heure,

pour l'appareil qui fonctionne, un surcroit
de vitalité, c'est-à-dire un aflux de sang
au cerveau, dans les travaux de l'esprit ; i
l'estomac, pour opérer la digestion ; or,

celui qui lit en mangeant, outre qu'il coi-

met un péché mortel, selon Brillat-Savarin

se met dans le cas d'un Etat attaqué à Il
fois sur deux frontières, ce qui l'oblige à'
disséminer ses forces de défense, et. . etc

Cela veut <lire que celui qui lit enmlangeani
-1ýl awv~aevît céréhalit <au à und

I I I

taine distinction, mais un peu au-dessous de
Il'aurea mediocria. "-Sans domestique,
elle fait tout dans la maison, abonde à tout.
Depuis trois mois, ell". succombe à la peine
physique et morale, s'imposant les plus
rudes privations dans la lutte pour la
vie. Elle a une fille de vingt ans, grande,
fraiche et forte ...... du moins elle s'était,
mais elle ne l'est plus. Quantum mutata
ab illa ! elle a maigri et pli, elle s'étiole de
jour en jour, ne dort plus, ne mange plus,
sous le coup d'un labor improbus, car, elle
aussi, elle ambitionne les lauriers (?) du
brevet supérieur (!!).-Ici je fais des efforts
pour continuer, tellement l'ire me montre
au cerveau.

-Que faites-vous, dis.je un jour à sa
mère, vous ne voyez pas que votre fille se
meurt à petit feu, qu'elle use les ressorts de
sa vie, penchée sur les livres tout le long du
jour et la moitié de la nuit I

Vous êtes folle 1 qu'attendez-vous donc
dle tant de peines et de tant <le sacrifices 1-
Une satisfaction d'amour-propre ; il n'y a
pas de quoi vraiment.

ious comptez peut-être vivre avec votre
fille sur son traitement d'institutrice tans un
village. . . .mais vous nesavez tonle pas qu'il
y a déjà dix mille postulantes qui attendent
leur tour. - si elles étaient toutes inmor-
telles, l'Université en serait munie pour
douze cents ans? Je vous répète que vous
êtes folle !

A ce jour notre héroïne est frappée
d'ataxie, elle pousse des cris de fauve, la
mort attend sa proie ......

Et sa mère I .

Si V. Hugo a brisé ses pinceaux, ne
sachant comment peindre la scène entre la
ledwt et la Esmeralda,afortiorije devrais

briser ma plume, mais je me contente de la
changer contre une plus gaie pour finir
cette page.

Vive J.-J. Rousseau ! evviea Jean-Jac-
ques ! il était bien le plus sage de tous
celui-là, quand il écrivait:

Tout le programme de l'instruction de la
femme toit se borner à ces quatre articles

1. Savoir compter de tête le prix d'un
cent d'Sufs à douze sous la douzaine.

2. Savoir faire de la cuisine.

3. Coudre proprement un bo"ton d
t culotte.

voire égard par ces mots: " Ils croient donc
tout savoir 1*" .- 1 avez-voua songé 1

R.- Mais bien certainement. Nous y
sommes même déjà faits, car c'est là tout
juste une des caractéristiques les plus curi-
euses de notre temps.

A ces dépréciateurs respectables et respec-
tas il serait banal de répondre : " Souvenez-
vous de votre jeunesse ", puisque nous les
croyons trop honnétes pour s'arrêter com-
plaisamment à cette observation d'un natu-
rel si classique, le " laudator temporis acti "

du poète païen. Mais la vraie raison à
invoquer c'est que la jeunesse de nosanciens,
de nos grands anciens, a en d'autres luttes
a soutenir, par conséquent, d'autres armu-
res à porter que celle de la génération dont
nous sommes ; et c'est bien là le noeud de
la question. Est-ce notre faute à nous si
le " conservatisme ", - pour parler géné-
riqueinent, - est, sinon tout à fait le
composé, au moins, bien certainement, le
produit de caractères un peu déprimés I
Est-ce notre faute, si l'ancien régime a fait
de certains titres, des titres corrompus ; de
certaines notions, des notions perverties
et de certains mots, <tes mots mal famés
Est-ce notre faute, enfin, si les vaincus de
cet ancien régime sont les victimes des
proscriptions, expulsions et éliminations
révolutionnaires ?

Quelle conclusion respectueuse devons-
nous en tirer, vis-à-vis de ces derniers, si ce
n'est qu'il serait vraiment aussi délicat que
superflu de leur disputer un terràin sur
lequel ils n'ont pu s'établir et que tout nous
fait un devoir de tendre à réussir chrétien-
neinent là où ils ont chrétiennement
échoué ?

On pourra nous objecter l'aventure bibli-
que de Chan, qui fut si sévèrement puni
pour avoir attiré le regard de ses frères sur
le désordre de toilette où les fumées d'une
inconsciente ivresse avaient jeté leur pèreet
nous savons fort bien le préjudice que peut
nous causer l'opinion de ceux qui, n'ayant
réellement jamais fraternisé qu'avec eux-
mêmes, ne se rendent pas plus compte d.e
l'antithèse <tes phases historiques que (le la
.,ynthèse des devoirs sociaux.

Aussi bien,si l'on parle de l'attitude <les
fils de Noé devant la posture de leur père
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-vJItO très f&cheusemnadaineet d'abord
celui qui lit en mangeant nle t;ait ni Ce qu'i
lit ni ce qu'il mîange.

Je prononçai ces mlots, ainsi <îue tout ct
qui va suivre, d'une voix assez haute (qluoi
que sans affection) pour que le monieur pùi
m'entendre.

-Vous comprenez, niadame, que toui
travail physiologique exige, à son heureý
pour l'appareil qui fonctionne, un surcroit
dle vitalité, c'et-à-dire un afflux de sang
au cerveau, dans les travaux de l'esprit ; à
l'estomnac, pour opérer la digestion ; or,
celui qui lit en mangeant, outre qu'il coin-
met un péché mortel, selon Brillat-Savarin,
se met dans le cas d'un Etat attaqué à lat
fois sur deux frontières, ce qui l'oblige à
disséminer ses forces de défense, et.. etc.
Cela veut, dire que celui qui lit enîlmangeamit
s'expose à une névralgie cérébrale ou à une
nmauvaise diîgestion, sii ce n'est à toutes les
deux ensemble,

Pendant toute cette tirade, le us,è
continuait à piquer son assiette 10, 12 fois
pour hairponer un petit pois, à couper la
nappe en mêème temps que son pain, et à
verser- le vin en dlehors de son verre..
Néanmoins, je remarquais qu'il regardait
touj1ours la même ligne.... assnurémnt il
m'écoutait sans lire.... Jestie qu'il en
était à la premiîèr-e étape <le sa conversion.

C'est à nous, médecins, à défendre une
aussi ridicule manie dont je suis loin de
comprendre la raison <'être.

Elle n'est pas dans la parade du savoir
lire ; nous tie sommes plus au xvii siècle..
à c. jour tout le inonde sait lire (trop!
trop !) J'en juré sur la tête du dernier
écrIivain publie . demain le ImVi. n'esi aura
plus besoin pour écrire à la ,v*suet réci-
proquemeati et, que 'leviendretsnt les agences
<'affaires et les études le notaire, -'sle
rèignedel ou-eig privés et. des te-ita-
mients, <lgr.phes 1 Seuls en pr"îiterwt les
folliculaires à un sou qui étalent sur les
places publiques les titres et. des inuiages à
faire rougir les (treilles <le nos enfants !-La
vraie raison <lu lecteur en mangeant, c'est

Me peti genr.'. Voyez. d(oncce monsieur,
iest tellement affairé qu'il ne trouve qu'à

l'heure de ses repas le temps de se mettre
au courant des "« attraction et distractions."

Ceci dit., je passe, sans trnsvition aucune,
diatniaoement, conmmne on dit en musique,
au aerwnn.ge cér*bra.

je connais (par ricochet, comme on con-
naît l'ami d'un ani>i, une dwm d'une cer-ý

#%4~5~ «»Wagc citu 55<3 (leu cis de fauve, lmt
mort attend sa proie..

Et ma mère i.. .
Si V. Hugo a brisé ses pinceaux, nt

sachant, comment peindre la scène entre la
-Re<,lIidu et lit £érneraWa,<fortiorije devrau
bbriser mia plume, mais je me contente de lo
changer contre une plu gaie pour finit

tcette page.
lVive J.-J. Roussau 1 oviva Jean-Jac,
ques ! il était bien le plus sage de tout
celui-là, quand il écrivait:-

Tout le programme <le l'instruction de lu
femme (toit se borner à ces quatre articles:

1. Savoir compter de tète le prix d'uin
cert <l'oeuf à douze sous la douzaine.

2. Savoir faire dle la cuisine.
3. Coudre proprement un bouton de

culotte.
4. Plaire à son mari.
A la bonne heure au moins?1 le progrant-

Ile dles études dle ce teîîips-là ne cassit Pau
la tête aux filles. (Heurc-ux temps !) et....
c'étaient leurs maris qui étaient contents!

Dit. C. 1BÂuuuwn.

Hommes des classes dini-
geantes, aidez l'AssociA,-
TION'qui veut donner une
direction droite -au mou-
vement social.

LE XXm'~ SIECLE

1I.<TETON-AFFlItM4ATlOwS-,APPEL

ICT MÊT HODE) F

<ien e, , .>

fl3y peut trop coter "»oear vS* dé" t; or
Soeretouav e dsà rlewte-, ce n'est
nullement Irflm*ion cremues qu4i ne
mmii <IUIU9IS pa, iMOIS de las part de r,

wrtewuem et sisêmê 4u 'aisienir", et
ùmmgsiun, cette frodeur ce Aammenw
cripmld. qui se &tnuma<s ea«eWn a1

nous en tirer, vie-a-vis (le ces derniers, si ce
n'est qu'il serait vraiment aussi délicat que
superflu <le leur disputer un tereàin sur
lequel ils n'ont pu s'établir et que tout noûs

bfait un devoir de tendre à réussir chrétien.
nement là où ils ont chrétiennement

béchoué?1

On Pourra nous objecter l'aventure bibli-
que de Chami, qui fut si sévérement puni
pour avoir attiré le regard de sest frères sur

i le désordre de toilette où les fumées; d'une
inconsciente ivresse avaient jeté leur pèreet
nous savons fort bien le préjudice que peut
nous -causer l'opinion <le ceux qui, n'ayant
réellement jamais fratternislé qu'avec eux-
meines, ne se rendent pas plus compte (te
l'antithèse (les phase historiques que <le la
synthèse des devoi-s sociaux.

Aussi bien, si l'on parle de l'attitude deoi
fils de Noé devant la posture de leur père
nous ne somlmes pas pour en répudier l'allégo-
rie et pourdérober notre thèse à l'application
de ce trait typique dle l'Ancien Testament;-
seulement c'est le rôle <le Sent et <le Japhet
que nous revendiquons haut la ttain.-Il
n'y a qu'à lire sans précipitation le récit <le
l'événemnt dlans son texte authentique ; il
fourmille d'indications instructives.

Noé s'était donc laissé surprendre par la
premnièe ébriété qu'ait entraînée le vin
doîmpteur <le la raîson,4-premie,î. enîseigne.
ment relatif à l'usage et à [«abus, au prin-
cipe d'usufruit età P erreu- <le lappropriat.
tion ab>sorbante, impon<lérée, imupartagýeý <lu
prodluit des biens <le ce tiionde, en fût-on
îîîêîe l'implantateur et le mnipulateur ;
car autre est le dlroit inhérent à la propriété
et ma fê4coImilté même, autre eut est la gkau-
t4lnnerie. - Un lourd sommeil, un nom-.
ineil d'hébétude, lat petite mort <le p'in-
telligenee, suit toujoiurs cette violation
<le l'ordre naturel qjui esit Ili-iaVitlt,-itielinent
établi ài la rminle <le ces biens, Pour dlétem'-
mailer le régimîmte <lui les (toit gouverner.- -
Ce- fut le sommeil qui abattit Noé, sans;

piroge au fond de sa 1 'nt.

Dit. ses trois fil% lFun se liait à ricale-, nm-
quant du même coup <le r'espect, d'honneur
et dl'initiativer. Aubsi, fut-il maudit, nion
pas dlans sa personne déjà héri- <le Dieu,-
aucune mnalédiction humlaine ne peut préia-
loir contre la grve - ni dans sat famiille
entière.: miais dans un seulde se tant,
déjà mauvais garWon, ou probablemt
encore, par une indication logique, coupsi.
blement, enagendrlé par son père, puisque
dans le chapitre qui constate la culpabilité
deCham, il est tSour dit : 4"Chau,
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pèrýe de Cliannan. "ý-Tout esclavage dans le
inonde date <lecet instant, et l'atavisme a
des lois de l'ordre suprasensible.

Quant aux deux autres fils <le Noé, Sent
et Japhet,- (notons en passant qu'il y al
aussi dans ce niinie chapitre l'explication
préhistorique (le l'atntisénîiitisie,>-ils se
iiîontrèrent, en cette circonstance, tout ent-
semlble sérieux, pudiques, actifs et associés.
Voye-Z plutôt«. Ils lie se cachent pas ; ils
ie se voilent pas la face eîî se lamlentanit et

ne ltvenit pas les bras au ciel en croyant tout
perdu ; ils ne s'enfuient pas ; niais, s'ils
marUchàent à reculons, c'est pour rétparer
honnsêteinent la htonte <l'une fatale expé-
rienice ; et imarcher ainsi, se <donner cette
-allure rétrospective <dans un digne but.,
n'est-ce pas garder darns toute sa pureté son
regard en avant tourtné vers l'-avenir 11

Enfin, dlaits l'a4lusioîî soixanite fois sécu-
laire (lue l'ont serait tenté de rctor<îuer ton-
tre' nous, le isiantea-u (lonit il est patrlé au
coturs. die la narration génésiaâquei nous l'ac-
ceptons. nous le réclainuots, sous leý vous-
lotis. Conuse his fils initelligenlts <le ce
père renîdu plus lucide à soni reveil.--tat
il est vrai (Ile la fatute involonta-ireý est un
facteur d'ci"-laircissemsent et que rien, d-ans
une ieuste, n'est perfectionnant cousie
un tort ! - nous nous couvrons solidaire-
naett les épa4-ules de ce nî;untite.-u, car nous
novus l p<sile lui g-arder toujo0urs sa
plus haute significatioui symubolique. Cest
Pir nous le Illanteau de la D)octrine*
Co3sipre.nei'vous 1

li)--ov Ot pvar»- qè!Ott ros
len dI's dotctrinalires! .

IL-Ce serait encor-e là unis mot qui a finti
ebin terrps, car il nie pouirrait, ilanquer de
rappleIrr cette o~bservation, l'unte ;.s>-
natice bieni frallizais et <Uune juste!M.
qui ne l'ext icas »inAs "Il est est <lts
docçtrins des lot aie conulisse <le lai
poitrine de-s poitirinaire. " Or, '-oye-z
vobllume cruet illputalt <» tçblu<'xrait )%C! pi.
lih' toutes les o04.0 iotas que l'on peut éle'er
(tbiir.? nous, de toutes lesç Craintex d'autrui
que ntous pburiitsvuceoritU'fte
au xSjet tile notre trvuel la lus forte des
unes, la plus jusçtfiale de, auttres, serait.
prIs<cmltittt. celle qui nous amssilerait le X

imn ... à~ des ittimiirqs <le l'ordre 1
*sciai. 0u, nous neprochera plutu ti<l voit.]j

'Mais cette nlotion <le lit tromipette nous
suggèreý uit autre rdppirochietit.

D.-LEt lequel, granil Dieu ?

il--Ecoutez. Quand, dans une mnanoeu-
vil*e (le guerre. une troupe se dléploie en ti-
railleurs, alerte, sans talonnement, sans bat-
gages, avec l'objectif d'envielopper tout un
terr ins, d'en observer tous les replis, dl'n
fouiller les buissons, d'en scruter les <léboti-

cIé,elle nie livre pas la bataille ; encore
bien inoins a-t-elle la-& pretentioni de laga-
"lier ; miais elle 1*-l'anonce, la dessine et
l'éclaire, s;el<)n la mlesure <le sa, fret et r-
desýsus tout, dlans son ordre disperséý, elle
acconîiplit la volGmité <lu comninamdant, en
chief :elle déblaie son chamip d'attaque ou
<le défense :elle traduit -s, penisée, tandis
que lui, calmie. recueilli, lucide, placé sur-
quelque point dlominant., entouré de sonl
ètat-ltî.j<tr, il joue la partie, seloni l'expre-
dion usuelle, il tient <latas ses ilnaimis le prin-
cipal-d u sort <le la jourmiée Et cette troupe,
cette petite troupe cette inifimle fraction dle
l':îrmnée, elle n*.at i s7itquiéter que dune
chlose : faire son devoir, pour faire honnteur
a sois chef -if son chef <lui représente uit
drapeatu : son drapeau qui représente une
ta use-

Ce n' ,est pas tout.

A qtuelle voix obéissent ces tirailleurs?
Qui peut leur cornmnuni<1uer lintelligemcela
force, la, prXcisioti et l'initiative personinelle
clans la .'iîmultan éité (les miouvemniietîts 1 Qui
pe-ut souffler à leur corgelordre d'ais--
Cci- ou <le reculer, <le se porter sur la droite
oàu sur la "gauche, <i lélrgir leur cercle ou <le
se replier sur le centre, <le coinincer ou de
vesser le feu, de se couchr patr îerret ou de
couronner une crýte-, dle s'abriter derrière
les obstacles naturels ou de les escalader?1
Quel est l'organe, en uit mùt, <le l'action à
laquelle ils doivent prendre part. 1<sgrav «J

vzfroun& soeg.ists, asi ce n'est. le clairon
et la variété <le izes sonneries?1

D. ols --si coptdq.": 7

R.-Trois c Uss.L pn'tiê c'est que
nious ne sommes pas *-ulestent dans Se
rlu'o1,- appel le, e lansgue dts cainpç, la aXphtre
rl'action <le 1l'eemi, maisis bien que la l1M-
tille sociale est engaée, engagwér sur toutu

la linengagée. au point qu'il n'y a pasc
jusqu'atu tctuînignage antodin dlu Mitnais an-

*DISTRICT DEI~ Une session <le la Cour
QUÉBEC. f <lu Baînc de la ]Reine

pour le <district dle Québçc, sera tenue atu
Palais <le Justice, e» la, cité <le Québec,
VENDREDI, le DIXIÈME jour d'OÇ-
TOBR prochain, à NEUF heures du
mnatiui.

N ous donnons est conséquence, avis à tous
ceux <lui veulent agir contre les prisonniers
détenius dans la prison commiune <le ce dis-
trict, qu'ils --oient alors et làii présents pour
agýir ainsi contre eux tri autant qu'il sera,
juste, et nous donnonîs éýgalemnent awis à
toîus juges (le paix, coroner,ý connmétables et
officiers <le la pxaix, danus et pour le district
susdit, qu'ils aient à comoiparaitre p)ersonnel-
leinent avec leurs rôles, imîdictenients et
autres docxumîteiît, pour faire ce qui, <dans
leur-- différentes caiedoit être par eux
fait.

Chs A. Erne<AGON
Shmérif.

Bureau dit $lîérif, Québec,
12 septeibre 1$90.

.1 l-emsN. 27 . oct. -8.

ECOLE VETEIIINAIRE
DE QUEBEC

I;<t~~It~>IfleLS mtUlts D>E :c»
VKi.-l RlSAIRE D)EQUÉBIEC AURA i.EU

IEII LE 2 OCTOBRE 1890
A % here >. me

Le Gouveruenîeat met à la (lis-
[>osition <les élèves un certain noni11
[-iît de bourses qui doinnent aux
itulures le di-oît de suivre tous

es ours -tri ,tuitenc-îut, excepté La
lissection.

On lx- ut obtenir csbourses est s'adres-

NEW YORK
LIFE

Cie. d'Assuranoe sur la Vie
Capitaux placd - $105,OOO,O.oo

Actf en Canada - $ 29011e285.98

Revenu total-------- S 29,163,266.24

Payé aux porteurs de po-

lices et aleurs ayants-

droit .. . .

Nouvelles Assur-ances

souscrite-s----------..151,119,088»0

Assurances e-m vigueur . 493,601,970»04

3MICIAUD, HUDON &DÀLY,

Agents généraux pour le département

f rançais

'BiuREA.U PRINCIPAL.

Bâti.se -NE YORK LIFE,*"

3IONTREAL

DAVI] BU7RKE.

s. &-De. pet'awe de aceî, df'ergk pemvenîle csier
ue pouiti.. tucnm-ie, commne &Mti, en %atiresut à XiN
MWCiAUD, IDY DL

NEW YORK
kCTIF total au Cana(la, 8 2,011,2-in593

coicomprisý- le dépeat i
gouvernement, de. . . . 1,064,6S1A;

UIontant (Ikwisuramces en

129,344,058.,37
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Cowprenez-vous?1

D.--Voteso couq>rsurng qW<'oe rouis appde-
ler<' de* doctrinaires 1

R.-Ce senît encore là una sot qui a finsi
mmn temps, car il ne pourrait simawquer de

rappeler cette rbservatitoi <'une asso-
natice bien fnise et d'une justesS
qui ne l'est ixs ioins: "6Il ens est des
doctriases des <I trssairt coasse <1<- las
puitrine des poitrinaires. " Or, voyex
cimssise cette imsputation touaberait à pic !-
De toutes les obJections que l'on peut élever
consaîe nous, de toutes les craites d'auatrui

qlue nous pourrons concevoir aaous-uénîe
au sujet <le notre Revue, la plus forte des
unes, la plus justabe <les autres, âerait

lmcsêuentcelle qui nous assimilerait le
mun.a.. des poitrinares <le l'ordre

sca.On mou reprochera plutôt de vue-
koir donner trop d'exercice à nos poumons
et de nous appliquer ttop on propre cette
parole qu'entendit Isaae,-ua %rai prepthète,
celuilà : - "'Crie, net cesw. pint ; cmuse
la trompette, élkve ta voix. "

Ce repruche lui-mnine noms ôterait la
crainte d'être accoué d'ambition, attendu
que le contexte du Live saint penrmet d'in-
terapiêter l'ouare donné au prophète dans le

sens ha maaise comm des qm ile l
temps où Ms v.ivons.

il <aissait ca*.eorqueset u temps
d'lsasi " du is ne de peuple et dm p&.

c"é de la tusisu de Jacob"*; c'était pour
déniaice tout ct, ensemble de soélâuness
en parie doule que le 8eigneur <isait:
" Crie, ne eaie point ceme la trompette;
éève la vowxIl Et voici,uiX" potruso«, le
moti d'alom qui emt bI" le crità~ium sIJau.

jourwl'hi : "Farce que et moi que de
imm mjour ils chetthent, et ilsvraient

cemaatie am voies, conmme une nation
"qui aurait pratiquer la justice et qui
"n'arait pas abandonné le jugment de

44Dieu; ilsuMe demandat deajueMentode
a«justice et ils veeulesapprocher de.

<' Dieu."

Quel dommagude 'iaclur à ce dmpitre,
,Mr il contient quelques traitsg victaiex let

"»u adaptation tout Au"s moderne, qui
frmentt l'indication dlu ressasIe l'union.
moite <lu docteur, la precri-io du trite-

ment à miVIre ! T viua'v qu'mm41à y jeter ha
yeux, omle nous nou réserwons de nous
en, servir ns i i nsea paur - lever la
vox wet...4fuder"ieduscle

eutiliLasigiiIuanés-eé des imuveaneitts 1Qui
peut souffler à leur cxxurage l'ordre dlavai-
cer ou de reculer, <le se pinter sur la Iite
ou sur la gauche, d'élargir leur cercle ou dl
se replier sur le centre de commencer ou de
cesser le feu, de se coucher par i.erre ou de
couironner une crête, de s'abriter derriére,
les obstacles naturels ou de lis escalader?1
Quel est l'organe, en un mot.9 de l'atio à
laquelle ils doivent prendre part wsgne idý

efwaiom wsgwinda si ce n'est le clairon
et la Variété die fel sonneries?1

1,.-Rt mmu ew rndwez ?

R.-Tais chaues. LA pretniêue,.cest que
nous ne sasames pau seulement dams c
qu'on applle, on languedes camup% la sphère
d'amtlan de l'enuaeni, nuis bien que la ba-
taille sociale est engagée, engaée sur toute
la ligne, engagée au point qu'il n'y a Pas
juqu'au thnoinage anod i<u ronan an-
glais qui ne vous dise que "ula caractéfristi-
" que de l'âge préset casiste on ce que les
"1femmes elles-mm ont enfi comnuencé à
"déchiffrer les rudinents d'ue ecmScin

Ua sconde, c'est qu'il ne s'agit pas seule-
msent d'une bataille, miais bmign<'ne cam-
pagai, d'une longue, longue et dure campa-
911e, et qu'Alors ha rngsp sont auW large-

-ment ouverts que pom-ie. De gré ou de
farce, il 7 y n aura pour tous à combiattre,
et lm <amples; eMd"lé voltaires d'aujour-
d'hui doiv-eut nieirunt tonneriles ç-
drme& d<emain.

TaX taiiiee, enfin, c'et qu*l faut dr.
imandler à Dieu, nous ha premierg et, ave-e
nous, toms ceux qui ne sot pas pour mou,
dms ennemi, l'uuu. tsua <le notre
xervice mu bien que de notre pousole
cest que nou %acuemon toujorx danm

l'oreille le sem et le dic Fr s-en de la
suiaene de clairon.

/ame vat"e X-Xue saicL wsest pourea
Pms euMmr Srnyni, Mr &e &Mt m'<Pam de

pari <ui* d'arriver ; de oeuauoer, nug
e oeutiussr; dofgiw. as, dea f.jais

de tluIvailz et àu est auao r, ditsait'
-Auguutin psit n'est, de itrvail; Cai, loi
travail il y a, est dit travail aimé w. V&i
nm"euir, mm. 104.ntur ; m4J fi I<sarwuer

lsêe wMawtr!

EN PffovaxeL ix7 AvRL lsi».

DE QUEBEO

L'$<OVERTURtE lIE.4 CN>LILS DE i~tL
vI~Élt1Ai.n4tE i>E Qu E,&i AmA iE

JEUDI, LE 2 OCTOBRE 1890
AS8 hmu"* p. u.

Le Gouvernement met à la <lis-
position (les élèves un certan nom
bre de bourses qui donnent aux
titulaires le droit dle suivre tous

les- cours gratuitement, excepté la
dissection.

Oni peut obtenir es bourses en s'adres-
sat, au Dr G. Locler, secrétaire du dépar-
temetd7Agrculture,ouàM.E-A. Barnard,
wsertire du Consteil d'.&grkmcuwm ou à BONS -AGENS demandés pour la

1.-A. (WIITE,Rg be. IL V, 1 ité et kt diic de Québec
49 rue De4madins.

SAISONDE 1890
M., N. VENIER NIOOL
a [honneur <l'annoncer à sM amis et au
public un #~~a" qu'il continuena um
par le paué à teinile et riparer, toutes sortes

dle Palleteries quOna voudra ben lw confier,
toujiours à la staftuon des plus exients.
s 'attendez pu k nei et le ftnisL

-AUMi-

Les Damui trouvent à faire taller, et
ajuser par une peronne cunpftente km

Xmteau et Gilets en Seete et de usa-
nière à . pas laier %-oir lm «mtum&a

Ne VINIAI lICOL,

2004L287 la STmJmpI
- -à

S'adrm*sr au soussigné.

BAVIS SUIM

IUKTà SURTS unIF

BnLA' Dn 1889 -Augmentation
d'acwtif; augmentation de suiplus,
augnmnton de polies émise et
daffaires faites, augmentatind's
surance en force

Cettecoenagieapa plusieur syss«
tèmet; trèg avntageux, Présiute ausu
mn plan dlassranc de vie a tr" bon
mmrdw' gaaati par une polie de plus
h!érahs

lwBoueg offl a dle bMn agnts.
S'adresse a

3.-Y. BUIERP
Agent g4nfra,

133 rue aT-pîEIJtî Baaue-Vinh, Quit«àe
a 5Jt Mr la

Bâtisse " NEW YORK LIFE,"

MdONTREAL

DAVID) BUJRKE,

Ufrett.iar aénd Poft l CAnada

me. p0ddo lumdaU. 0M omuAgumta. e advout à MM
NICliAD HuDOX- a DALY..

NEWYORK
ACTIF tota au Canada, $ 2.O11235.93

Y compris le dépôt au
gouverneinentde....

Montant dI'assu rances en
force au Canada..

I,064,681-45

14,320,M6.00
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NOTES DIVERSES

CiiÀUtt-RK-liP l'Evêque de Chartres
Vient de publier une lettre pastorale pour

4<41,11u111uiquer aux fidèles; le décret du Saint-
qite,<ui conidautuie les faits et gestes,

.tu%î que les écrits de la trop famseuse Ma-
dî'. archat, lm prétendue vosyante <le

i t m- pastorale se tenmine par l'or-
-tque VoLi

I. .ou,. eliiiuoft8 à la CSmnuuîiaute
fie-. -. ur:6 de Leigny, lites dtu %Çcrê.'ortr

4.1.:s'it p,,et le die ff lissMudi-e ; et à Ma-
tlîl'i :urlute"particulier, de ne pus

lai le- uu<uni ni 1hahit religieux ;

.'M M.u éendt'ils à l.a ,,ème 3mwahkie

Ma,'Alai. et1 à »e fiens e répadre
olaie'. I.- pîublic, imr la v4oi-t-,td la presse ton

;tut"etitt, lesç prêteîsluv% révélatins dont
-elle. -e dit favstri3;eve

3.-,! --j>d.fîd'îs <us Peine de 4sus-
li! 14.ul 4aéîv 14 quelque iduioceqe

ESU <jaiillit- feu avec la î>ieteiltnue

4. Y<>U% l-ouitri.i t- ar iprdm

I~ .tU ~i<.r.iqu'- la c.mliiitie a

'4.-. J<'.;1*. etriqit li au iuaed
IJu~!,<. ." ~.-.u. kii.->u, de (keo

JUF.le mîmastrr- <le la ,uer

l'.- t<tf 4':uîî u culte iionalto

:iirwuî! lieu ce. année 1. liq 14 selituu
lbie luitail au 17 3«!pOil>w ma"i ; . fi

":: 11-11ihm ullatisi au 25' àaeptemie Midi
Je. vlwns prie fie vunloir lien, à cette Imm

1418i1, X.'Oiumtr 9*1i vq qui cmUICUie lms nhta
i~.ajpNtw-laltà la nrjligitin juâive l'exéC

;î.q~ ~~i lit #N.r.uiI% <le #%n çirculaim~ fi
1< ~I4fllie s$, eltiesaux pmnu

'uq' atu'u',r l<~s'le frtslégales?'e

l'r''.'rj-~,, a tt 4u!% <le uiiculm

'- 0*i-- '1 . .<1 lî cahliquest.J la qu iti
- ...îe ais pas esseLUIO la f-1

tion à outmnce, et quand ils verront les
pays européens ligués <tîttre eux, et cons-
tateront la diminution <le leur c-<unercel
avec l'étranuger, ils seront ffans doute mains

faroches et aevptero;ut avec plus d'lenpres-
senent les offre <le ré;ciptxocité" oussitnerciale
qui leur viennent de-s Etatx vtis.ins.

M. W. H. lIes, ingénieur civil réid«ant
à Halifax, est à la tète flur% partilet riche est

beaux résultat* wil es-t libellé à latonne fiai. Il
se propsh lent4ourer le bassina flarmé par
les rivières Habitant, Chaar et Corn-
W-allis, <dans; la NovleEo ,d'Une levée
ou luurd4lle <le dieux miilles et lei dle lois-
gueur et <le cinquante pieds de uteur

Spour est exclure l'emt le la saler. Cette dligue
immnense serat percée <le vingt-cinq ;&:lugff

("4 tile gate% ") pour persmttre à certainses
mares d1'inon<ler le terrain n<,suvellminsat
réclam, tme qui le tratnrmrit mic un
mrais praluteur évalueé à un umillimmn tie

piastres. AUbumllaui tcette é*trandue die
terre ne paousse iian <t-t t <verte à la ier.

hlS ce priiett exécuté, les petites ville-s

die C.4aning, Kentville et Port Williauisl lie
trtonvenent privc". le leur% facilitése i
--ati, tamais titi <lit liait le*g'à<necm
feqdérl -e uiçiotre <lispousé à rndreln la rad

voxi.ine let Kings plus îrnavigalý16e et àl aunl$-inl
rer le uîîuuctnspar. voie ferrgée, ra

Iacouupensaltitmi dil la î"-4P let leurs avanltagus

c hi parle dlune nvel mféî alité
iafie qui auratit lieu à %V"singuel qci

janvier P491. L'sljet <le cette umféreîaoe,

Sla4uele sraielnt ale toutes le's nation
' de ce otinet, serait d'établir une usi

niait uniformer potur toeutes lem nationis repré
sentées à lm conf;rencer.

on <lit qutil cxiste tle riches suuroea m

L ltaup' <libe le isic.it l'Artbluwska dlata
le 'ouoetcamiu.Un gêmogue IV
servic <lu "MvWuetuieit .éral asmmr qu
les plusvse lits <le pétmie du ue.onleex

ast0lit «bus-,, ec.'<rt i'<etir, i--ovumi <les iiiîlei
lit <eillea. caré. n !i& le ouenen,

lie faire <lCresesen et a-i le ri4oltat..en

il ~ ~ ~ ~ ~ Q : ttwanelfumrbe ncntruira u

fe uiu lm.ii
M. tt r iw * w Mi fr su * u b n i d

"1,Vers Faitî 1767, deux nobles époux <le
Carpinlettuà, Charlesq Pecci et Auine-Martie
Jacovacil n'ayant pas <'enfants, voyaieent

leur postérité s'éteindxre ; un Fraîîciscuîec <le
Umunewe père lstamin<leur suggéra de faire

une neuvaine à saint Louis de Toulouse,
premier évêque mie Psuîiers. Leunn voeux ne
tardèrent pas à être exaucés et le Ciel leur
accOuda un fils, Louis; Pecci, l'heureux père

(le. Sainîeteté Léon XIII.

1l est tcomulstaté <lit la 'Snoaino dgeu

(le Quèbec que les iariages miÏxtes, c'est-à-
dire les mariages entre catholiqîues et Pro-
testancls, ont des *"Imnuenme regrettables;
un Peu partout. Au moment du mariage,
le maie ou la femnesem protetante pr"-e"
tolut ce qu'exige l'iEge, cesnt-à-dlire l'édu-
cation cathoique des enfats. Mais ces
prmneses ne sont presque jamais tenues.

soit négigence, *oit mauvaise foi dles
époux, cm~ mariages mixtes entralneit géié
rAlesmict l'éducation prtestante <le lajeune
fausille. Ces exemples ne- manquent pas,
iname- dans notre Pays. DIllny a qu'un
reurnkd au danger <les mariages aisixtras,
c'est nei législationt matrimoniale Plus
Séber, et il n'es PMs impObbl <eue nous%
layi<u avant lmuigtesmps. Brolo A <leinm.
à teus les évêques le chilre exact <lesâ mua-

s nages mixtes dans leur diocêSos, or qlui fit
croire que la questiont est à l'étude

Aujourd'hui <n nie peut plus conspter ni

sur l'é'nergie des paents, ni sur la lxaine
fi fkde époux. Le jour <ai les parents mau.

"Mat -que leur enants ne ieuvent plus s'al

lier aux familles pnnM&etntc, man aposta

eier, ils merîse plus vigilants etplus cim-aise
P p Çt. Quelues-uns passrot. outre, il est

juNýlule, mais la plupart se saumettnmt i
la kit t oclésmiasiuu', et par là sauvegardefl
rout la fiii çathlique lie bien dos enfats.

s,

sa

le

L,11pxpuwitimeu internationale <le st-jeanl
N.1.va russir au gué t'Me espéram de

ges organiateurs UneI babule imime s'y

lwttous lesjqurs 10,000"prsnes<ut
payé leur mntre vendredi. Tous lem dé-

partems MtsaIt au eaplet. L,'agriclture
et l'industrie xe. *Mt donné la imin pour y
lixlwoxr la c«rèm tir leurs prouits. le dé-
partmmet tir Ilélliutiu faI l'aiation
des visiers lM travaux ,ecolai e xlhi-
bée par les écoes *upéeimuue fout homneur

HOTEL ST-mLOUIS
U4 ails ToArRIEL U4

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par Mb.

JOHN JOHNSON & Cin, déjà si avanta-
geuseiment connus. M. J. Johueso a fait

piéenemet M sumarque à Ottwa, oJie il a
tenu un hôtel qui figurait aMpune rang
parmi les étalmlitsements dle ce genre.

TA table est dus mieux servies. Primeurs
de toutes lessios

Chambres saiuemagnifiquement
meublées à neuf, et dans lesquelles les
voyageurs et les touristes jolimsent d'p tout
le confort dlésirable.

Le pesonnmel est Mugrandi cmplet et le
distingue, par une aUttenio et une politess
tout à fait remaruables.

Vins,
Liqueus

cigares,
Ftc, Etc, le~,

Tous de premnier choix.

PLUR 118«m PLUSCETLS

Je JOHINSON & CIE,
4,B aitariI oté

LE FEU rr .it Là VIE

,ftarean priscigul p.or If Cmuud, M(outria

11Ms Ifmsy SsnW04 Pmr<i*,ut

(J. . C- Ssi&j, l'rùcigsAloC.

FowIxs INVE!MS ... . $40,50000

Au CANiAÀSr.r~ 0,0

1l481S toues le partX IC 19lale et

dles outquegnes. Ies Policesf pour
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fl.1<.. ECOSINE. M RL

JurFs. -~- 1Ae inistre de la guerre a
a.lrt'ss ladcrculaire suivanîte aux communan-
41tits dle tirp-4 d'anncée t

.L.; fêtes (tît>cm u culte israélite
-nirc>nt lieu cette année': 1. du 14 stepteni-
Lii- ictisi au 17 septemsbre moatin ; 2. <lu

*23 se.ptestibre itatici au 25 septembre mkii
Jle vous prie de vouloir bien, à cette uiom-

sit ai, assurer eni ce qlui concerne lem militai-
resZ ail)ptrteiunt à la religitbn juive, l'ex&cu-
tieun des prescriptitbns de ia circulaire dlu
10 dèLéenîlre Is$, relatives -aux permi-
sîoîîc a ;u.c<rder lors dtt us légales."'

Prendra.it-ocit autanit 414. soillicvitude s'il
*actis-.ait d14es -0cltscalîil<4às à <lui troYp
ScUvent. ou lai laisse Ixt iléa la fise-ilité

detnteidre lait mss le gîcitiiîelu i 1
Stè'i RJaqiPac., <le Grétitible.

Coitusaeeîtacct le dliscours <ké tir .Johni A.
Mvl, allà~la-sug la Trie<ue, <le

uiitttoUR des-ý <urgales le.ç Plur. inarta,îts
#lu parti au pouvoir aux Etatsd-.Ris, déclare
expresséisenst qu'il est inutile pour le
Cansada <le çlwertclat-t- i o.bte-nir des-. Mtats-
VUnis 414t, niiuse'nm< cle qui i-
tsaieit sous 17cq1-ratiomî <lu traité <1<- l$54.
Elle ajoute que si litcus lie s-outl.îs 11:8,& i.
mametre en frai, Alsiâe tibis les produite dle

Ont Parle d'Unîe nouvelle c<ff~eatiticé-

ricaînle qui aurait lieu à Waslllingtxln en
janvier 1891. L'objet <le cette cofre , ?

laquelle seraient atppelétes to)utes les naItions>
<le ce continent, serait d'établir une ason-
amie uniformle pour toutes les nations repré-

senitées à la comîlférencex.

Oit <lit qu'il existe de riches sources <le
pai-aline dans le district t'Arthabaska, dans
le Xlonl-ouest canadlien. Un géologue au
srvice <lu gouvernenient, fédéra assre que

les plus vastes lits de pétrole <lu icondeexis-
tent clamn cette comntrée, couvrant <les mailliers
<le nillez carrés. On a prié le gouverneiîment
de faire des creuseients, et si le résultat est
suffisaillnenit favobrable, on construira un
ehce,ii <le fer ju»que là et l'explittiont" de
cete richesse se fera sur usn boni pied.

Oni calcule que le gouvernleisent, Anglais
entretient, tiant *olats lue gens; de police,4

.50,000 hommnes eni Irlantde pouir mintenir
lx population. Or, la latopuLatiosi tilç,
Adulte et valide de l'ile net dlépasse pas 500.
000 tdtdMt :00M,000 au ninls sonât uppo-
séees aux revendricatifons aut(onmstes et a

rium. Onpeut <1< mic comtatpter estisat»yecîne

u o u (M mnt dle p -lice aunité pour six
TrL-îndais cis a:mE- iten <lue le. ci-p-e. fie
jpolice- coûÎte tri-cite sept tîcillions par anl.

leurs mantlufactures., îîe.us n'av.mîs P.s ànocus rAai-riti luxe rcn m- '.m. euniapau4,
:ttl*lbru- dtu-um)1rtir fi o~som l'u ompgo e voyage ie. -Sis- Hect.w La

lw.ur* lâo î.rcwluits naturels. Les Etats-unis, etiue.i as jon'euvrnale L- soeptciîre fin
cLerslejisîrntl le Claivc;,ton'cepurnetaruiias< onl1>Cori-d

un - h.se-: la nZibrxles t<.ut et Caaa isbknhii- ~~g;ieest une< ridée~ pri-j

de :,lbc. itl~e<'i bm-ui $1'0w,0001
L. 11ilI McIKinlev rât s-n <l'u1n très. maau- dlepuise iremin :41.%~ et 4.11t, --- l t-lt encfre, 1

V:ei- 'i] e-n Eu-muie où seffcets prcbsilitife! <lit-4 i,, 0OtM akr anne-. Uile <le vais-
t- ~.t ~ceîid<Lns Preague toutq- e-s tiç bcJ5<t i- 1< e mwoimtijus um-s fie

c.;ï lé,- l'l iust rie-. Omn assure <lue fchoal,c. qJuant aux fc.rêts cIe la ntul;o.îbie,
luiulu-r-u lAleaa,î.et l.mscc-rA-cti sxit ce.le- s valent. Ccs--t le' pXys

tri-lie, çlxn.-i leur Wecs-ntc- etinecvue, ont «-- arpu W.acms. Nous atvon«- et-en le
lxiiaitàié .ç'il ne cuanvienèclorait ps il.- fuoier1 pa;rc clé- Vanùuvc- îls (desles inis de"
lseligne cllman- 1-.lcg-ba,,lt toutes lets 1300 pictils dek ]saut e-t dle 40 pieds decirconf-

caatlc-l3 de lEurup- et cliriggée conttreler-nc.sesurefrstrs llClo-
1.tiets-t-nis enc neniere <le Uersils la hie sont inépuisale."
Fmrsiac, frappée uutixiis *-es nascufa-'*<
tut-E-s Cle- sci r is mtr fcirt swmote-nue On lit clans la « smmaine caiale-ir1uei.-I d

1-i .Neni peut-t4p. la première, à dikclarer unejPnî-s
truc-rn kenmmecaeà la lté1ublique Nl 'r Neus, extayuc d'une savanci tur sur
e nau <n reusntcl'acletr les prcwluits <le .int Louis, prnicr éve-que dé Paiir,

Nelli :îgriculture. '.~ la fils 'de (.Illpt%, k% j ub,ée paur 1' Etoïile dle l'A4riège, " le trait
nime'-aiî ne mrot peut-tm pas 1<-s .1<-r- suivant qui intérnera mssunnut nos lec-

ste-n a soUffrir de leur peulitigmc de pmutec- tmuni

t
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B R E VET S irq,,r,<' de ç'îêh .rr t

D'I NVENTIO
I>,01r touWts poédrs FRANK PENN EE
reltiesaux CATASet! 119. RUE ST-lPIERREl

aux Rw-rls WxvExTioN

veuillez vous adresser au

PHfILIPPE MASSN
resux de ASeAT*

N. lB, me Iu4seb o

iièi dtes époux. Le jour où les parents sala-
%ont flue leurs enfants nie ieuvent plus s'ai-
ier aux faulilles protestantes, sans aposta-
lier, ils seront plus vigilants et plus circuit-
teetx. Quelques-uns passront outre, il est
bibable, alais la plupart se soumettront à
aè lobi ecdésiast-ique, et par là sauveg»ade-
,ont la ficatholique (le bien des enfants.

L'Exptsition» internationiale (le St-Jean
N. B. va réussir au gré des espérances (le
ous organaisateurs. Une fo>ule ioniaiense s'y
porte tous les jours. 10,000 persïonnes ont,
payé leur entrée venadredi. Touis les dé-
partellients sont au coctîplet. L'agriculture
et l'industrie se âcint donné la isuain, pour y
expotier la créîc.e <le leurs produits. Le dé-
parteunent de l'iducation fait l'admiration
kle vsiteurs. Les travaux scolaires exhi-
biés par les "cet; supérieures font honneur

à l'obrganisation. Les école de Shédiac et
le- Mo.ncton figurent avec honneur dans cette

expositiam.4 et les travaux <le vos; écoles ex-
citent l'admuiration universelle-. Le St-Joist
Sùn, déc-lare que "lem travaux de $Shédiac
excitent la surprise ; clien les quatre volu-
ines dle travaux exécutés par les élèves eni-
voyex à l'exposition par les coimeissaires

d'ecoxle, les dessins exécutés par les élèves
les plus avancés »ont vraiuntect -supérieurs."?
Le- portrait <lujeune fusieur, dû au pinceau
dl-.le Harper, attie- tout particulière-
lmiaet Ua.ttelititut de* la fibule.

Agent et Inspecteur,
pour QJuébec et le District de

Québec, de la

M oimS lx

64, Rue SaintOGabriel, Montréal.

Livrpol &Lodon & Globe
CONTRE

LE FEU gr .4uR LA VIE
Rurman priwipal po le Canada, M(on trio

Bion. Hettry Blarnes, Prel.

(". . C. ssi, Prvacpal4gen.

m à. 1.Is - 75 m Dûlom
FOND« INVESTIS. . .40,50,000

Au CANA&DA SEcuJý,EMENT - 900

WeoCette compagnie prend des isques
dansb toutes les parties. de la ville et

dles campagnýes. Des Policesf pour

trois ans sont éis*es amu taux de

deux priinies annuelles.

WX. M. MACPHEISOX,
75, rue Dalhousie,

Quéec
!ijuilh<ias!5. la

ASSURANCE

ROYALE JAXAIME
FEU ET «MVUZINE
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FEUILLETON

DEUX ENFANTS

D'OUVRIERS
(suite)

VI

Damhout retourna vers sa femme et lui
raconta avec un joyeux étonnement ce que
son maître lui avait dit. Il lui avait parlé
si amicalement et même serré la main !

Les Danhout, regardés, loués et enviés
par tout le monde, arrivèrent enfin à leur
petite ruelle, devant la maison ù les Wil-
denslag avaient demeuré. Bavon parut
vouloir s'arrêter, et éleva même, par un
mouvement involontaire, son prix et sa
couronne, come pour les montrer à une
créature invisible ; mais il poussa un sou-
pir et suivit ses parents dans leur demeure.

Après les avoir embrassés de nouveau,
Bavon sortit de la ruelle pour se diriger ent
toute hâte vers la maison de M. Raendonck,
où l'attendait un nouveau présent. Quel
serait ce présent 1 Un livre, peut-être autre
chose !

Bavon sonna M. R.aemdnck. La ser-
vante le conduisit dans le bureau. Un
homme déjà âgé, le premier commis sans
doute, vint à lui eu souriant amicalement.

-Je vous félicite, mon garçon, dit-il en
lui prenant la main. On vous a fait un
honneur que vous méritez bien. J'étais
présent et je me suis senti profondément
ému, Cela vous portera bonheur, d'aimer
aina vos paients.

Bavon prononça le nom de M. taemn-
donck.

-Ou, je le sais, dit le commis, monsieur
vous a fait venir ; mais il est dans la fabri-
que avec un marchand et il vous prie de
l'attendre un peu. Asseyez-vous, mon ani,
M. Raemdonck voudrait vous faire du
bien, xi c'est posoble. Il vouirait conntat-
tre ce que vous savez et jusqu'à quel point
vous êts instrit, et il m'a chargé• de
vous nettre à l'é4euve, si vousy conmetes.

-Je lui en suis bien reonnaissant et
ferai tout ce qui vous plaira, réposntit
Bavas.

-Eh bien, placez-vous devaut ce pupitre;

-Eh bien, Vremans, quelle est l'instruc-
tion du jeune lumme ? demanda-t-il. Pour-
riez-vous l'employer ?

-C'est un phénomène, répondit le coii-
nuis. Il a à peine quinze ans, et il a une
écriture iuwsi ferme et aussi jolie que Celle
d'un vieux commis. Il sait bien calculer, il
a une intelligence prompte et il est capable
<le tout, du moins <le tout ce qu'il peut
avoir à faire dans le bureau sous ma surveil-
lance.

-Vous ne pretendez pas, n'est-ce pas,
qu'il pourrait remplacer le commis que vous
avez renvoyé avant-hier ?

-Non, monsieur, je n'oserais l'affirnuer,
quoique je suis ctaunvaincu que cet élève <le
l'école commnunale mie rendrait plus de ser-
vices ; mais il est trop jeune et on ne doit
pas le gâter dès le commencement par des
appointements trop élevés.

-En effet, l'autre commllis avait mille
francs. Que pourrions-nous donner au fils
de Daumhout Y Vous savez que je veux
récompenser ses parents.

-Le tiers, monsieur : trois cents francs,
par exemple. Ce serait suffisant pour coin-
mencer. J'aiderai le jeune homme. S'il
reste zélé et fidèle, nous pourrons augmenter
ses appointements.

-C'est bien, Vremans, je vous rmercie.
Lnvoyez-mnoi le jeune homme, mais ne lui
dites rien.

Quelques minutes après Bavon entra et
se tint debout, la casquette à la main,
devant M. Raemdonck.

Celui-ei, après l'avoir considéré quelques
instants avec bienveillance, lui dit :

-- C'a 4é un beau jour pour vous, mon
ami ! vous vous êtes acquis beaucoup de
protecteurs, et, si vous continuez comme
vons avez fait jusqu'à présent, vous fere
probablement votre chemin ; mais, quoi
qu'il vous arrive, n'oubliez jamais que vos
parents, pauvres ouvriers de fabrique, se
sont sacrifiés pour vous donner de l'éduca-
tion.

-Je ne l'oublierai pas, monsieur, ripou-
dit Bavon d'une voix émue, mais avec un
sourire plein de volonté dont l'expression
étonna M. RaePmonck.

-Ah ! c'est bien, dit-il, que vous angez
pénétré de tout ce que vos parents ont fait
pour vous, votre père surtout n'est-ee pas?

-- Oui, monsieur, mon père a travaillé
pour moi ; c'est pour moi qu'il s'est rendu,
malade. Mon père a passé des nuits sans
dormir pour me laisser aller à l'école.

-Vous acceptez donc la place ?
-Je puis à peine parler.. Oh ! oui, oui,

je ferai de mon mieux.
-Mais vous ne demandez pas ce que

vous gagnerez. Si vous vous rendez utile
et travaillez avec zèle, j'augmenterai bientôt
vos appointements, cela dépend de vous.
Maintenant, et pour le moment, vous tou-
cherez quatre cents francs ; c'est au moins
deux fois autant que votre salaire actuel.

Bavon fondit en larmes ; il bégaya quel-
ques paroles entrecoupées, bénit son bien-
faiteur, et parla de son père et de sa mère ;
mais il était trop ému pour prononcer des
phrases suivies.

M. Raemdonck ouvrit un iiroir de son
pupitre, y prit quelque chose, s'approcha de
Bavon tout étourdi, et lui dit :

-Venez demain dans le grand bureau ;
le premier commis est un brave homme et
un noble cœur, il aura le l'amitié pour vous
et vous poussera. Je veux vous donner un
denier à Dieu. Tenez, prenez ceci, portez-
le à votre père avec la bonne nouvelle,
et tâchez de rester <ligne <le na pro-
tection, vous assurerez votre propre bon-
heur et ;e bonheur <le vos bons parents.
Adieu, mon garçon, et à demain.

Ravon n'y voyait plus ; la tête lui tour-
nait : il se trouva dans la rue sans le savoir.
Quatre cents francs ! Il allait gagner quatre
cents francs ! Quelle richesse ! et Comune sa
mère allait être stupéfaite et heureuse à
cette nouvelle ! Il ne pouvait pas y croire;
il rêvait peut-être t Non, non, c'était bien
vrai !

Alors seulement, il sentit quelque chose
dans sa main et l'ouvrit. Deux pièces d'or
de vingt francs étincelèrent à ses yeux.

Il poussa un cri de joie, et, sans faire
attention aux passants qui le regardaient
avec étonnement, il se mit à courir de toutes
ses forces jusqu'à la maison de e parnts,
en levant l'a nmin au-dessus de sM tête.

-Mre, père, s'écria-t-il, je deviens coM-
mis das le bure de M. -d . Je
gagne quatre cents francs, bientt je gagne-
rai davantage. Voilà mon denier à Dieu.
Père, pire! nous serons riches ; vous vivrez
sans travailler ; ma mère ne sera plus
obligée de coudre la nuit. Pas tout de
suite, mais cela viendra ; oui, oui, avec le
temps cela viendra,dussè-je succomel"r à la
peine.

Et, épuisé d'émotions, il se laissa tomber
sur une chais, riant et pleurant à la fois.

Les manta enna Ma-
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<outt, vint a lui eli souriant amicalement.

-Je vous félicite, mon garçon, dit-il en
lui prenant la main. On vous a fait un
honneur que vous méritez bien. J'étais
présent et je me suis senti profondément
éiu, Cela vous portera bonheur, d'aimer
ainsi vos parents.

Bavon prononça le nom de M. Raen-
donk.

-Oui, je le sais, dit le commis, ionsieur
vous a fait venir ; mais il est dans la fabri-
que avec un marchand et il vous prie de
l'attendre un peu. Asseyez-vous, mon ami,
M. Raemdonck voudrait vous faire du
bien, si c'est possible. Il voudrait connai-
tre ce que vous savez et jusqu'à quel point
vous êtes instruit, et il m'a chargé <le
vous mettre à l'éreuve, si vous y consentez.

-Je lui en suis bien reconnaissant et
ferai tout ce qui vous plaira, répondit
Bavon.

-Eh bien, placez-vous devant ce pupitre;
voici la minute d'une lettre, écrivez-la au
net, <le votre mieux et sans faute. Ne
soyez pas intimidé. Vous avez là un
modèle pour la forme de la lettre. Com>-
mencez ; pendant ce temps, je continuerai
mon propre travail.

Un silence complet régna dans le bureau
jusqu'au moment où Bavon, en levant la
tête et en se retournant, lit comprendre
que la lettre était écrite.

Le commis s'approcha, regarda le papier
un instant et dit avec étonnement :

-Oh ! oh ! mon garçon, quelle main
ferme ! quelle belle écriture !. . et. pas de
faute ? Bavon ! je ne m'y serais pas attendu.
Cela fera plaisir à M. Baemdonck, car il
vous po-te un véritable intérêt parce que
vous êtes le fils d'un de nos meilleurs
ouvriers. Savez-vous bien calculer aussi i

-J'étais le plus fort <le toute la classe
pmr le calcul monsieur, du moins au dire
de mes maîtres.

-Eh bien, voici une colonne de chiffres:
additionnez-les d'abord, multipliez le total
par 365 et divisez le tout par 514.

En quelques minutes, Bavon avait fait le
calcul,et le commis vit avec une satisfaction
sincère qu'il ne s'était pas trotipé.

-Attendez encore un instant ici, mon
ami, dit-il ; je vais avertir M. Baemdonck
de votre arrivée.

Il laissa Baven seul dansle bureauouvrit
une porte et entra, au bout d'un corridor,
dans une salle où le propriétaire de la fabri.
que était assis devant une table et feuille-
tait des papiers.

Celui-ei, après l'avoir considéré quelques
instants avec bienveillance, lui dit

-gÇ'a été un beau jour pour vous, mon
ami ! vous vous êtes acquis beaucoup cde
protecteurs, et, si vous continuez comme
vons avez fait jusqu'à présent, vous ferez
probablement votre chemin ; mais, quoi
qu'il vous arrive, n'oubliez jamais que vos
parents, pauvres ouvriers de fabrique, se
sont sacrifiés pour vous donner de l'éduca-
tion.

-Je ne l'oublierai pas, monsieur, répon-
dit Bavon d'une voix émue, mais avec un
sourire plein de volonté dont l'expression
étonna M. Raendonck.

-Ah ! c'est bien, dit-il, que vous soyez
pénétré de tout ce que vos parents ont fait
pour vous, votre père surtout, n'est-ce pas I

-Oui, monsieur, mon père a travaillé
pour moi; c'est pour moi qu'il s'est rendu
malade. Mon père a passé des nuits sans
dormir pour nie laisser aller à l'école.

-Et vous les chérirez, et, si vous le pou-
vez, vous les récompenserez dans leurs
vieux jours '

-Oui, monsieur, aussi longtemps que je
vivrai.

-Vous êtes maintenant dans la fabrique
de M. Verbeeck, et, la semaine prochaine
on vous placera au " diable " en qualité
<l'aide. C'est un bon moyen d'arriver à
quelque chose. Mais cela va bien lente-
nient, mon garçon. Avec votre instruction,
on peut trouver peut-être un chemin plus
court.

-Je deviendrai contre-mattre, monsieur.
-Et alors ?
-Alors, monsieur, mon rere ne travail-

lera plus, ni ma mère non plus.
-Vous êtes un brave garçon, dit M.

gaemidonck touché. Que gagnea-vous, à
présent ! Quatre ou cinq francs par semaine,
n'est-ce pas Ce n'est pas assez. Je veux
vous aider à atteindre le noble but que
votre cSur vous montre, en vous ouvrant
une carrière où, avec votre instruction et
votre bonne volonté, on peut avancer beau-
coup plus vite. J'avais l'intention de vous
donner un livre ; nais tous les livres de ma
bibliothèque seront à votr disposition. je
veux vous faire u autre cadeau. Voue-
vous être commis dans mon bureau 1Si vous
restez dans les bonnes idées où vous êtes, je
vous pousserai et je vous traiterai connie
mon fils.

-O monsieur ! tant de bontés ! s'écria
Bavon en levant les mains vers lui. Que
ma mère sera contente !

I .. ion non, c tait bien
vrai !

Alors seulement, il sentit quelque chose
dans sa main et l'ouvrit. Deux pièces d'or
de vingt francs étincelèrent à ses yeux.

Il poussa un eri de joie, et, sans faire
attention aux passants qui le regardaient
avec étonnement, il se mit à courir de toutes
ses forces jusqu'à la maison de ses parents,
en levant la main au-dessus de sa tête.

-- Mère, père, s'écria-t-il, je deviens com-
mis dans le bureau de M. Raemdonck. Je
gagne quatre cents francs, bientôt je gagne-
rai davantage. Voilà mon denier à Dieu.
Père, père! nous serons riches ; vous vivrez
sans travailler ; ma mère ne sera plus
obligée de coudre la nuit. Pas tout de
suite, mais cela viendra ; oui, oui, avec le
temps cela viendradussè-je succeomber à la
peine.

Et, épuisé d'émotions, il se laissa tomber
sur une chaise, riant et pleurant à la fois.

Les parents contemplaient avec stupéfac-
tion les deux pièces d'or que leur fils avait
jetées sur la table: eux aussi semblaient ne
ptavoir y croire.

Tout à coup Danihout se jeta au cou le
sa femme, la serra sur son cour et bégaya
les larmes aux yeux :

-- O chère Christine ! que Dieu te bénisse!
C'est à toi, à toi seule que nous sommes
relevables de ce boulieur. Tu es plus
qu'une mèit-re pour tes enfants, plu. qu u:..u
femme pour moi : tu es notre ange gardien.

Bavon se leva soudain et se mit à crier,
en courant vers la porte :

-O Godelive, Godelive 1
Sa mère courut derrière lui en poussant

un cri d'angoisse.
-Ciel ! mon pauvre ils, que t'arrive-t-

il ? dit-elle.
Mais Baven, rouge de confusion, se jeta

dans ses bras et répondit :
-Ce n'est rien, ma chère mère, je rêve;

la joie me fait perdre la tête.

VII

lâe lendemain, Bavon se rendit à su
bureau, il était si joyeux et si plein d'en-
thouias'e, qu'il était entièrement absorbé
par son nouveau travail. Le soir, il apporta
des écritures avec lui et resta assisla plume
à la main, jusqu'au moient où ses parents
lui rappelèrent qu'il était temps d'aller se
coucher. Il ne parla même plus de Gode-
ive ni des regrets qu'il avait parSe qu'elle
n'avait pu voir son trioniphe.

(, *tttre)
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